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à LETTRES
D'UN CULTIVATEUR

I A M É R;1 C AIN,

ADRESSÉES A.yff. S. ÉCUYER.

Caxiife, a^ Avril 17704

lità.-

CANADA.
JiTONs enfetnble un icbup - d'ceil rapide fuc

toutes ces Provinces : c'eft le plus beau fpedtacle

que préfente aujourd'hui l'Univers i c'elt la ve-

Hnue d'une famille jeune , fraîche & vigoureufe.

lUe ne vous en dirai que ce qui fera abfolumenc

nécefTaire pour vous donner une idée précifc de

chacune \ ce font dix-huit perfonnes que je veux

vous préfenter > & dont en même tems je veux

vous apprendre le nom & les qualités. Treize

de ces colonies font devenues depuis indépen-

Tçmc //, A
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dantes , les deux Florides ont été cédées à TEf-

pagne par le Traité de paix ; il n'en refte pltts que

trois à l'Angleterre, favoir, le Canada , l'ifle

Saint Jean (dans le Golfe^aint-Lautent ) & la

Nouvelle Ecofle , dont une partie vient d'être

érigée en un gouvernement féparé fous le nom

de Nouveau Brunfwick.— Toutes les fois'^u'un

Fiançois parle de l'Amétique, il veut dire fes

Ifles ; un Efpagnol , £on Pérou & fon Mexique.

L'idée que j'attache à ce, mot , eft celle du Con-

tinent Septentrional , pofledé ôc colonifé par les

Andois.

La province du Cariada en contient trois ab-

fôlument diftindes , quoique unies enfemble

par le même mot; c'eft^im tout trop vafte, pour

qu'une feule idée pui(îe fufïîre à le comprendre.

La première divifion quo je voudrois vous mon-

trer , comprend tout ce qu'on connoît du Nord

de la baie de Hudfon , tout le Territoire compris

entre le fotid de cette baie & les fources de la

rivière des Oueawas , & les côtes de la Mer , con-

nues fous le nom de Terre de Labrador. Cette

étendue immenfe de Territoire eft plus imagi-

naire que réelle \ il y fait un froid qui ne permet

l'exifVcnce d'aucune forêt , ni le progrès d'aucune

végétation. Ce que je vi^ns de vous expliquer fe

conçoit plus facilement fur les Cartes, où les

li-gnes coloriées défignent des Rivages , &c an-

&
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tioncent des limités très-reculées, 8c que Jamais

pied humain ne parcourra. Toute cette pompe

géographique ne ferc qu'à nourrir l'orgueil des

propriétaires , & a exprimer une amplitude de

territoire inutile. Les trois quarts de cette Ré-

gion, fi fuperbément coloriée par les DefTina-

teurs , peut être littéralement appelée Terra In-

tognita,— Dans le laps des fîècles futurs , tout

y fera aufli ftérile & auflr in«'u!te qu'aujourd'hui;

car la Nature , je ne fdi<"pourquoi , a été plus

févère au Nord de ce Continent , qu'à celui de

l'Europe.— L'Angleterre' a néanmoins divifé

cette partie de fes Domiinôs , & leur a alîigné

les nomis de Nouvelle-Bretagne , JStouvelU'GalU
• • • • •

Ôc Canada,— Si vous C(3iinoi(îîez ce Pays - là

,

comme moi , vous verriez que ces nouvelles

"dénominations ne font tjilè le fruit du goût

d'une Nation qui aime à'poiïcder, & à fe re-

paître de l'étendue de fes conquêtes.

Il eft vrai que (\ l'immenfité de furface peut

Itre flatteufe ou utile , nos Maîtres jouirent de

et avantage.— Promenez vos regards depuis

le fond de la baie de Hudfcn , jufqu'aux lacs JV-

ijcamingy NépiJJing^ Ajjianipy ; de Ll jufqu'aux

"rivages de la terre de Labrador ^ aux fources du

Saguenay ^ le long Sits cotes âpres &c terribles

du fleuve S^ii^'^t^L<itarent ^ de là remontez le dé-

troit de Bélijle
,
jufqu-à l'cndroic que vous venex

Ai)
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de quitter fur ces affreux Rivages , vous verrez

que tout eft rocher, ou lac, ou marais , ou mon-

tagnes
;
que toutes les terres y font couvertes de

pins , de lauriers fauvages , de fapinettes , de

bouleau , &c. Tout ce que j'en ai vu , tout ce

que j'en connois , n'eft nullement propre à la

charrue *, & à quoi bon traceroit-elle des filions

,

il même il étoit porfible , fous un climat bien

plus humide & fouy^iV: auffi févère que celui

de la Sibérie ? 11 eft pljjs aifé à la Couronne d'An-

gleterre d'établir des limites , de donner des

noms pompeux à cet affreux Pays , que d'y en-

voyer des Colons .qui n'y pourroient exifter

qu'auflî long- tems que dureroient leurs provi-

lîons.— La féconde partie du Canada , eft celle

qui comprend les grands lacs Ontario , Eriéy

Michïgan , Huron 6c Supérieur,— Quoiqu'im-

menfe & fertile , ell-e ne pourra jamais avoir de

liaifon civile avec les Capirales du fleuve Saint*

Laurent : tout , dans cette Région, eft trop vafte

êc trop éloigné ; les communications en feront

toujours longues ,
pénibles & dangereufes. C'eft

aujourd'hui la Patrie des Indigènes ; c'eft le Pays

d'où nous viennent ces peaux , devenues un fi

grand objet de commerce : d'ici à bien des fîè-

clcs , la charrue européenne n'épouvantera pas leur

gibier.

L.i troifième par&ie eft donc celle connue fousl

;W-

hi(
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le nom de Canada ^ qui commence du côte de la

Mer, aux limites de la Nouvelle- Ecoffe^ eu plu-

tôt aux monts Notre-Dame ; de là traverfe le lac

Champlaîn , & s*étend jufqu au faut de Niagara,

Le milieu du fleuve eft habité & fort bien cul-

tivé , de rifle aux Coudres j plus bas que Québec ^

jufqu'au coteau des Cèdres , quinze lieues au-

^ deiTus de Montréal , dans une étendue de plus

de cent vingt lieues.— Cette première Ville

fut fondée vers l'an itfi's \ à-peu-près dans le

même rems que Bofton.*-»— Cette Province efl:

aufli vafte qu'un de nos: grands Royaumes:—
en voici l'idée. RepréfenWi-.vous le fleuve Saîn^

* • » Il •

Laurent , fortant du lac/O^rûrio , à trois cents

trente lieues de la Mer ," comme une grande

artère ; & le grand nomJbVé de rivières qui y
• • • • •

apportent leurs eaux , comme autant de veines.

— Plufieurs de leurs rivivges font cultivés , ainlî

que ceux du Grand-Fleuve\*Je ne crois point que

dans aucun endroit , la profondeur des EtabUlfe-

*inens Canadiens excède quatre conceflioas, c^efl:-

ô-dire, deux lieues.

4 Cette manière de concéder les terres, après les

^voir divifées en Paroifles fur la longueur des li-

Vières , étoit une idée françoife bien .jufte &
bien adaptée a la localité de ce nouveau teirein;

par ce moyen , tous les Cultivateurs ne peuvent

jamais être très-éloignés d'une rivière qui leur

Aiii
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ferc de canal de communication. — J'y ai vu ,

avec le plus grand plaifir, bien des Cantons , où

trois générations limitrophes cultivoient leurs

champs dans la paix ôc l'union ; le grand- père ,

établi fur le rivage , avoit acheté une concefllon,

égale à la fienne , pour fon fils , qui s'étoic marié

jeune : celui-ci en avoit fait autant pour fon aîné.

Ces trois familles avoient le triple avantage

d'être parens,amis ^ .voiiins : quelle heureufe

fîtuation pour un vchérable grand-père! J'en ai

connu plufîeurs quif-jenfibles à leur bonheur,

me difoient : — « Ab, Monfieur, Dieu nous a

« été bien miféricordieux; nous fommes plus

» heureux que le R,Q'i'».

• Quel beau pays le Canada ne feroir- il pas de-

v.enu , fi on n'y eut poiAit introduit les Seigneuries,

fi un quart n'en eût point été concédé à un Corps

d'Eccléiiaftiques ( i }j' ^ l'autre quart à la Société

des Jéfuites, excelïens Prédicateurs de l'Evan-

gile , mais mauvais Légiflatèurs. —r Ces bons

Prêtres , croyant bien faire fans doute , obli-

geoient les Emigrans qui arrivoient , de foufcrirç

à un grand nombre d'articles de foi» fans quoi,

ils ne vouloientpas les admettre, ou les ch^iïoient

vers les Colonies Angloifes.—- Vqus avouerez

que ce n'étoit pas- là le moyen dci peupler un Pays

t**^""**^

«'

w

( I ) séminaire dç Saiiu-Sulpice.



J'y al vu

,

ntons , où

ient leurs

and- père

,

oiicefllon

,

toit marié

r fon aîné.

avantage

! heureufe

cel J'en ai

bonheur

,

eu nous a

imes plus

-il pas dc-

'igneuries,

un Corps

i la Société

iô l'Evan-

C«s bons

ite , obli-

e foufGrirç

ans quoi,

ch^iïbient

avouerez

er un Pays

y-?,

.;•«,;>.#

M

(7)
«ù il ne manquoit que des bras. — N'auroîcnt-

ils pas dû , au contraire , comrtie Guillaume Penu

,

comme Locke ^ comme le Lord Baltimore, f

inviter tous les hommes qui auroient voulu fouf-

crire, dans leurs regiftres, la promeflTe fuivante :

— « Nous promettons d'abattre autant d'arbres

,

M de cultiver autant d'acres de terre , & de pro«

»> créer autant d'enfans qu'il nous fera poffible ».

— Ce Pays dur, mais fertile & fain, bien plus

étendu que la province de Maffachujfets auroit

produit , comme ^ette dernière , une population

de fix cens mille habitans dans le même efpace

de tems, au lieu de quatre-vingt-dix mille que

les anglois y trouvèrent â la conquête : à bien des

égards , ce fut une Colonie plutôt Eccléfiaftique

que Royale.

Il n'y en a point eu , fur ce Continent , dont les

commencemens aient été auiTî foibles , auflî péni-

bles & aufli orageux, parce qu elle a toujours man-

qué de bras , pafce qu*€lle a eu à foutenir contre les

Sauvages Se contre les Anglois des guerres cruel-

les , dont les détails font frémir. — Pendant

plus de cinquante ans , un Canadien fut plutôt un

foldat 5 qu un cultivateur
j
jamais peuple , aulîî

nouveau & aufli foible , n'a montré plus de cou-

racre & de hardieiïe : c'eft une hiftoire bien inté-

relfante à lire.

Rien n'eft plus majeftueux , plus beau à voir,

Aiv
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que, le fleuve Saint" Laurent: depms le Cap des

Rojlers , jufqu à Quéhtc , dans un efpape de cent

ffiiatte vingt Iieue$, l'es rivages^ peu d'endroits

exceptés , en font élevés a une hauteur prodigieufe

& ne donnent qu'une idée frappante , mais peu

agréable, de cette nouvelle Région : il eft rempli

d'écueils dangereux* D'un autre côté , rien n'eft

plus doux à voir que ce même fleuve, depuis

Québec jufqu'à Montréal, dans un efpace de

quatre - vingt lieues ; c'eft-là le centre de cette

Colonie : la divifion des ParoiflTes , le nombre in-

fini d'habitations répandues fur fes bords pré-

fentent un coup d'oeil magnifique & riant.— Rien

n'eft plus beau à contempler , fur une Carte
, que

le fleuve Saint-Laurent, depuis Montréal jufqu'à

Catarakoui,sL l'embouchure du lac O/zrjr/o, dans

un efpace de plus de cent lieues 'y il eft orné d'un

nombre infini d'Ifles , de lacs , de promontoires

êc de rivières. C*eft ici que le Peintre pourroit

tracer mille efquifles charmantes pour enrichir

fes tableaux^ mais, en même tems, rien ne peut

être plus terrible &c plus effrayant , lorfqu'on le

remonte. — La rivière des Outawas, qui tombe

dans le lac des Deux-Montagnes , à fix lieues de

.Montréal , n'approche pas du fleuve Saint-Laurent ,

pour la fureur ôc les dangers. — Ce dernier ne

préfente , dans toute fa courfe, ( peu d endroits

exceptés) qu'une fuite prefque perpétuelle de

m

y»
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rapides ( 1 ) , de cafcades plus ou moins longues,'

plus ou moins traverfces de rochers & de bas-

fonds , & de mille autres difficultés que je ne

puis exprimer , faute de termes , il faut un mois

pour les franchir en bateau , & il ne faut que cinq

jours pour revenir du Grand -Lac à Montréal»

— Quel travail , quelle patience la première opé-

ration n'exige- t-elle pas! quelle adreiïe n'eft • il

pas nccefTaire d'avoir, pour accomplir impuné-

ment la féconde ! — J'ai remonté ce fleuve dans

un bateau Canadien , que nous fûmes obligés de

décharger quatorze fois pour le fortir de l'eau

,

& le rouler à travers autant de pointes ou de pé-

ninfules ,
qu'il auroit été impoffible ou très-dan-

geieux de doubler : je l'ai redefcendu dans un

canot d'écorce , avec deux Sauvages. — Il faut

avoir vu l'impétuofité du Long 'Saut y les def-

centes rapides & foudaines -, les ondulations pro-

longées, les fureurs de ce terrible courant, placé,

comme je l'étois, dans une frêle machine^ il faut

avoir vu l'adreflTe inimitable &: le fang froid de

ces gens-là , pour concevoir le degré de terreur

& d'étonnement, néceffàirement infpiré par une

pareille fituation : ma curiofité fut fî complète-

(i)Cemot,qui dans ce fenseft Anglois d'origine indique

l'endroit d'une rivière où elle coule avec une rapidité ci

frayante & fouvent dangerculc.
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ment fatisfait^, que je n*ai jamais revu ce fleuve

depuis.

Les Canadiens, exclus de la mer fix mois de

Tannée par les rigueurs de l'hiver & les glaces de

cette faifon , donnent carrière à leur induftrie dans

ce qu'ils appellent /t?s Foyages d*en-haut. Aucune

Nation européenne n'a jamais ofé pénétrer (i loin

dans la profondeur illimitée de ce Continent ;

c'eft d'eux que nous tenons l'idée que nous avons

^es Lacs de la Pluie ^ des ^JJînibo'iis , de Bour"

bon , &c. ainfî que la connoifTance d'une race de

Sauvages douce & civilifée, poflfédart quelque

degré de connoifTance agricole.— J'en ai vu plu-

fîeurs qui avoient été trois ans fans revenir chez^

eux. C'eft leur climat & leur (îtuation qui les a (î

fort naîuralifés avec les bois & les navigations

intérieures : bien différens de leurs anciens com-

patriotes , qui fe croiroient irrévocablement

perdus, s'ils avoient feulement à defcendre le

ôeuve Saint -Laurent. Prefque tous les Cana-

diens font aifés fans être riches : ils font patiens

dans leurs travaux , rarement oififs , fans cepen-

dant avoir beaucoup d'induftrie. Leur objet fa-

vori , eft l'immenfité des Boisj ils font conrens

de leur fort , & connoilTent peu cette manie de

projets & d'entreprifes 5 fi commune parmi nous :

ils font {impies & doux dans leurs fociétésj leurs

mœurs font chaftes &c pures j ils font auffi incré-



Li ce fleuve

ix mois Je

s glaces de

Lidrie dans

ic. Aucune

[rer fi loin

oncinent j

IC3WS avons

de Bour^

le race de

c quelque

ai vu plu-

'enir che:&

\m les a fi

ivigations

ens com-

ablenient

;endre le

es Cana-

it patiens

is cepen-

objet fa-

conrens

manie de

ni nous :

es j leurs

11 intre-

/

li'Li

( II
)

pltks & auflî intclligens dans les Bois, que I0&

Sauvages j ils font légers fans turbulence , chari-

tables & hofpicaliers. A la vérité ils font ignorans \

l'art d'écrire & de lire eft fort rare parmi eux , fi

cette privation ne fermoit la porte aux connoif-

fances utiles , je l'appellerois une heureufe igno-

rance.— On leur avoir dit anciennement que les

Pommiers ne viendroient pas bien, & à peine en

voyoit-on dans tout le Canada, On leur avoit

également dit , que le froment d'hiver feroit

étouffé fous la neige , & à peine le connoilToient-

ils. Les chofes ont bien changé, depuis la con-^

quête. Il n'y avoit pas une feule Gazette dan|

roue le Canada, ni un feul Imprimeur; ils igno-

roient par conféquent , Grands & Petits, tout ce

qui pouvoit nourrir le génie, exciter la curiofitç

ou inréreiïer la Politique.

Comme les Sauvages , les Canadiens, quand la

Nature leur refufe des enfans , en adoptent par un

aâ;e paffé devant Notaire.—Comme les Naturels,

ils aiment lachafTe (i) , les bois, les.courfes éloi-

gnées , les navigations intérieures , &c. -- De
toutes les Nations Européennes qui fe font établies

fur ce Continent , c'eft la feule à laquelle les Sau-

vages ayent plus de confiance. En effet, je crois

que les Canadiens les ont moins trompés que jes

( I ) La Chaffe de Bétes fauves.
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«litres , 8c que la pauvreté , & la iîmplicitc dos

mœurs Canadiennes , les rapprochent de l'état

primitif de ces Naturels , plus que nous , qui

/bmmes plus lavans , & plus rufés par confé-

quent.— Les Canadiens font les principaux agens

du commerce que les Anglois fent dans les Pays

d*en-haut y au Détroit ^ à Saint-Jo/eph^ MichilU

makinack , Saut-Sainte-Marie , &c.

Leurs chevaux font auflî devenus une nouvelle

race. Sans être grand connoifTeur , je puis vous

alTurer qu'il n'y a rien de (1 fain , de (î fort, ni de

meilleur; ils vivent dans les bois, pendant les

rems de la plus forte gelée , ou bien dans l'écurie

du Maître , fans que ce différend régime femble

les affeder : audî leurs étalons font-ils recherchés

dans tout notre Continent.

Le climat eft dur & fain : j'ai vu la rivière Saint-

Laurent couverte de glace le premier Mai, &, qui

plus eft , j'y ai vu une très-jolie fête que la ville

de Québec donnoit aux Dames fous des tentes

dreffées fur cette même glace.— 11 eft vrai que ce

phénomène n'arrive pas tous les ans. Les chaleurs,

comme dans tous les pays froids, y font fortes &
courtes : la végétation y acquiert une rapidité de

développement , qui eft vraiment «tonnante. —
Tous les grains de l'Europe y mûrilTent : déjà on

s'apperçoit que les deux extrémités du climat com-

mencent à s'adoucir. Une des principales raifons

«^
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qui empêchent le Canadien de devenir riche , eft

que prefque tous les profits de l'Eté font confom-

més pendant l'hiver : car le Canadien , comme les

autres Colons anglois, aime la bonne chère & la

fociété pendant cette dure faifon.— Mais, après

tout, n'eft-il pas encore afTez riche ^ Oui, fans

doute, mille fois plus riche que le voluptueux, le

cruel Planteur de la Jamaïque.— Le Canadien eft

fain, robiifte & fort, & ne meurt que dans une

vieilleffe avancée : bien différent des Habitaus du

Tropique , qui ne deviennent riches qu'au prix du

fang & de la vie de leurs Nègres , qui , au fein des

jouilfances delà volupté, &de toutes les pallions,

ceiïent à trente ans d'être hommes, & font de

bonne heure accablés de toutes les infirmités da

la vieillelTe,— Malgré leur mauvaife adminilîra-

tion, les Canadiens étoient heureux, & leur bon-

heur venoit de ce qu'ils étoient ignorans , fains

,

& fans ambition : nulle part je n*ai vu une fo-

ciété ayant des mœurs plus (impies & plus pures

,

moins litigieufes & plus tranquilles. — Avant

la conquête, le carad:ère Canadien ctoit tout-à-

fait original , & ditFéroit autant de l'Européen que

du nôtre : — ils étoient également éloignés de la

brutalité d'un état Sauvage , & des rafinemens des

Nations plus civilifées \ également éloignés de leur

original François , comme de celui de leurs voi-



. -J

^^

u

( «4)

fins Sauvages : — tel a été l'effet du climat 6c dfc

leur nouvelle manière d'exifter.

Leurs Neiges profondes ne les empcchent pas

de voyager y ou avec leurs traîneaux , ou avec leurs

raquettes; leurs maifons font d'excellens afyles

contre le froid
, par Tufage de leurs doubles fe-

ncties , ainfi que par celui de leurs pocles : la cul-

ture de cette Province s'eft beaucoup bonifiée de-

puis la conquête, par les lumières ik les heureux

exemples qu'y ont apporte les Colons Anglois :

i— c*eft le pays des Eaux , auflî tout s*y tranfporte-

t-il fur cet élément— Le fang y eft très-pur ôc

tics-beau : vingt-trois Officiers Anglois fe ma-

rièrent à Montréal dans le prc,mier hiver qu'ils 7
pafsèrent après la conquête. — S'ils ne font poiii*

devenus, comme nous, un Peuple maritime,

c'eft le climat qui les en a empêchés ; leurs lacs

,

leurs rivières immenfes , leur ont procuré un

nouveau genre d'énergie & d adivité , qui les

rend infiniment miles dans les voyages intérieurs

qu'exige le Commerce îivec les Sauvages.

C'eft principalement parmi les Habitans de la

Pointe dt Lévi (i), qu'on trouve des hommes

uniques dans ce genre d'exercice j ils font {àwi

(i) Grande Pointe fituée vis-à-vis Québec , d'où vicnnenr

toutes les Provifions de cette partie du Canada.

.1*'»
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contredit les premiers du Continent pour ces

fortes de voyages : ils entendent parfaitement Tare

de conftruire 6c de réparer leurs Canots , celui de

les Cl luiuire à travers tant d obftacles &: de diffi-

culté?. AuflU il n'y en a pas un feul expédié de la

Chine, (i) pour le Détroit & les Lacs, qu'il n'y

ait quelques perfonnes de ce Canton.— L'ufage

continuel de palfer de cette Pointe a Québec

,

dans quelque faifon que ce foit, eft la grande cco'e

qui forme tous les jeunes gens : c'eft-U qu'ils

apprennent l'art de pagayer leurs Canots , de

!»vaincre la force d'un courant impétueux, de Ie«

hâlcr & de les gliffer en fuite fur les glac:s q .e

le courant (qui ne gèle jamais) entraîne avec

une rapidité fingulière ; de les replonger enfuite

dans l'eau Se de s'y rembarquer : cetre manœuvre

vous éconneroit & vous èffrayérôic, j'en fuis

iTir.

jf
Cette Province, qui à peine pouvoit fe nourîr

en 17 5 9, exporte aujourd'hui beaucoup de grains;

déjà les Habitans commencent à s'intcrefiTer aux

^

pêches à huiles, dans le bas du Fleuve,! Anti^

5
î^f

<?y?y ï à ia Baye-des'ChaUurs , à Saguenayy au Golfe

f Saint- Lauréat; elles (ont très-lucratives 5c fbr-

[lenneriC
( I ) Pointe de l'Ifl: de Montr<$aI, d'où partent tous les

Canaux pour les Lacs.
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ment d*excellens matelots. En 1774, la Province

du Canada exporta

pour ytfjoool.fl:. de Pelleteries.

En Huiles, Coce de

Baleine , &c. pour . . 3>5oo

12,000 quarts de

Froment 11,000

Ginfeng , Serpen-

tine, Capillaire, &c. 5,000

Bois de Conftruc-

tlouyôcc 11,000

Liv. fter. . . , 105,500

Elle importa de

Marchandife An-

gloife, pour .... 105,000

SSH

ISLE SAINT-JEAN.

C E TT E Ifle eft ficuée , comme vous le favez,

dans le «Golphe Saint-Laurent , proche les Côtes

de la Nouvelle-EcolTe y les pèches de baleine ,

de mavfouins, de veaux marins, de morues,

devinrent, après la paix de 17(^3 , un objet (î

confidérable & fi digne de l'attention du Gou-

vernement Anglois, qu'il réfolut de donner toute

la

M4

.;f^
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ia confiftance pofîlble à ce commerce incîullrieuS

& Ijciaiif.— Pour cet effet , l'Ifle Saint-Jean fut

érigée en un Gouvernement féparc & dirtindk de

la Nouvelle EcofTe. De cette Ifle devoir forcir

in.e multitude de barques Ôc de vaiiïeaux, pouc

sUjr moilfonner des licheiTes fur les Côtes de

rAcadie , fur celles de l'ide de la Magdeleiue ,

dans la Baie des Chaleurs , dans le Détroit de

Ee'.le-llîe , & enfin fur les C^ôtes poifTonneufes

de Labrador. — Je me plais à étudier ôc à fuivre

l'organifation; d'un plan Ci régulier 6c ù. utilCé

_ Rien ne pouvoir être mieux ordonné que

la dividon de cette Ifle^ elle abonde en excel-

lentes baies , havres , rivières commodes , ifles

inférieures , abiis ôc criques : jamais morceau

de teire n'a écé plus convenable à la Navi-

gation , de cous les côtés. — Elle fut divifée en

trois Comtés & en quatorze ParoilTes, — On y
traça les fondemens de crois villes^ favoir, celle

du Roi y de la Reine j & du Prince. Le tout fut

encore fubdivifé en foixance-fix lots ou cantons ,

diftingués par dts numéros depuis i jufqu à 6C .

i| n*eft pas polfible de concevoir une plus belle

idée d'érabliiTement, quant à la Topographie.

^- Un Gouvernement y fut établi enfuite eu

177Z , avec tous les Officiers nécefTaires : les ter-

res y furent offertes à bon marché j elles font

excellentes , ainfi que les bois : des Pêcheurs y
Tomç Jl, B
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Accoururent de toutes parts , des Cultivateurs y

vinrent auflî en alTez grand nombre, remplacer

les trois mille François que le Gouvernement en

avoit chadés. Tous les bords des rivières & des

baies abon^^ent en prairies falées, avantage très-

important pour former des premiers établilTe-

liiens : les arbres y font auflî beaux que fur le

Continent même , toutes fes côtes fourmillent

de clams , dhuîcres & de poiffbns de toute ef-

pèce : elle eft environnée d'une mer orageufe ,

mais riche Se féconde : l'homme accoutumé d

une vie laborieufe Se dure
, peut ici trouver un

âfyle Se l'occupation la plus abondante. Cette

Ifle étant dans le voifînage de tous les endroits

propres aux pèches à huiles Se autres , Se par fa

ikuation , afluroit le palTage du Golfe , Se deve-

noit la clef du grand fleuve. Cette Ifle, bien

peuplée , érablifloit un monopole certain fur

toutes les richefles de ces parages : richeflfes beau-

coup plus importantes qu'on ne penfe ,
par rap-

port au Commerce & à la Navigation j mais la

Nature s'efl: en partie oppofée à tous ces brillans

delFeins : l'humidité de l'air Se du fol , la quan-

tité prodigieufe de prairies , y ont de tous les

tems produit une quantité immenfe de mouf-

liches, qui femblent réclamer la fouveriaineté de

cette Ifle , Se en veulent chafler les hommes.

VyiU le mal phyflque , qui afflig»& défoie coûte

%

^,;



îvateurs y

remplacer

lement en

•res Se des

itage très-

étabUflTe-

que fur le

oiutnillent

3 toute ef-

orageufe ,

coutume à

trouver un

uite. Cette

les endroits

s , & par fa

, ôc deve-

Ifle, bien

certain fut

helTes beau-

e ,
par rap-

)n ^ mais la

ces brillans

, la quan-

de tous les

de mouf-

eriaineté de

s hommes,

.éfole coûte

Â

( 19)

cetrc partie de l'Amérique. J'ai connu pUifîeurà

£'.nul!es oui , cpuifres par les fatigues d'une in-

fomnie perpétuelle , Se d'un tourment journalier

,

ont été obliL,C£s d'abandonner leur polTcflion ^

les animaux mènie qu'on y a portés , peuvent

à peine y vivre. — Pendant les chaleurs de Tété >

ils font obligés d'abandonner leurs pârurages ,

pour fe plonger dans l'eau jufqu'au nez.—Quoique

cet inconvénient affligeant ait retardé l'Agricul-

ture , les pêches ont été pouflees Se étendues fur

toutes les Côtes de ces parages , avec beaucoup de

fuccès Se d'a<ftivité. La quantité immenfe d'huile

fert aux grolTes peintures , à la préparation des

cuirs 5 à l'illumination des villes, Se prefque par-

tout eft devenu un fupplément au fuif.

' Ne fâchant fi un de mes enfans n'auroir poînC

du goût pour ce ^enre de vie , je crus qu'il étoic

de mon devoir d'y aller acheter une concellion

tonvenable ou pour la Pcche , Se pour l'Agricul-

ture — ; mais quelle fut ma furprilc, lorfque fy
arrivai: <' Non, me dis-je à moi-même, je ne

»» ferai jamais la caufe qu'un de mes chers enfans

» vienne dans ce purgatoire pour y fooffiir tant

liMe vexations affligeantes : le Continent n'eft il

f> pas alTez vafte, fans venir fe fixer dans un Pays

fi abondant Se fain , à la vérité ^ mais fujet à uns

»î Cl grande calamité >» ?— J'abandonnai mon pro-

jet ,6^ je revins à Philadelphie. —A peine fur cinq

Bii
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nuits que j'y palTai
, pus- je y repofer une : c'écoit

dans le mois de Juin , & les infedtes mordans y
ctoient dans leur plus grand nombre & dans leur

plus grande adivité. — Je fus obligé d'entourer

mon lit de pierres plates placées fur le plancher ,

où j'«ntretenois une fumée perpétuelle : jugez de

Tefpèce de repos que je pus y prendre pendant

ces nuits agitées.

. La date de cette Colonie (i) eft trop récente

,

pour que les Habitans puiirenc avoir acquis un

caractère diftindif : ceux qui habitent cette Ifle

font prefque tous des Navigateurs j ils font har-

dis , entreprenans , Se très-experts à toutes les

efpcces de pcches ufitées dans ces parages.

Je joins ici les détails de ce qu elles produifi-

rent fur les Côtes de Labrador & dans le Golfe

Saint-Laurent, en 1774.

1470 tonnes d'huile de baleine ,

à 15 liv. ft \

3God°— d° de veau marin— d°...

J.7 d** tonneaux de baleine j à

300 liv

izooo peaux de veau marin , â

^d

Total 47100 liv.

Ces pèches emploient à peu près 5 000 hommes.
••—

^

i 12050 liv.

3150

. 2l6'.0O
"1:

300
1

:m

CO 1765.
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NOUFELLE-ÊCOSSE.

C E font les Hiftoues françoifes qu'il faut con-

fiilter
,
pour trouver l'origine des premiers éta-

bliiïemens que cette Nation y fit de très-bonne

heure.— Quelle peuplade cette Région ne con-

tiendroit-elle pas aujourd'hui, malgré le fol & le

climat ! mais cette Colonie étoit deftinée à ne ja-

mais s'accroître Se à périr enfin mifcrablement.

Une partie des rives de la rivière Saint Jean, de

la baie de Beau -Badin , & plufieurs autres en-

droits, étoient jadis habités par un Peuple doux

5c humain , s'il en fût jamais : ils étoient profon-

dément ignorans , & c'étoic la feule ca'amîté 1 !a

q'uelle ils étoient expofcs ; mais ils ne le favoient

. pas t ils menoient une vie paftorale & fraternelle
;

ils auroient dû donner le nom d'Arcadie à leur

!nouvelle Patrie.— Leur innocence , leur vertu ,

leur patience , leur fidélité, auroient du leur pro-

curer un meilleur fort j hélas ! ils y feroient encore,

s'ils avoientété des brigands, àes gens fans foi ni

loi : c'eft leur innocence qui e(l devenue la fourc©

de leur ruine & de leur banniircmenr.

B iij
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vSans le vouloir, 8c bien malgré eux, ils ont

caufé deux grands crimes ; l'un , commis par

l'Angleterre contre la faine politique 8<. l'huma-

nirc, en les arracinnt de leurs foyers, fous les

prétextes les plus frivoles^ l'autre, commis par

leur Mère- Patrie , contre l'afFedion & la recon-

noiiTimce qu'elle leur devoir : oubliant dans ce

moment malheureux fa géuéroficé ordinaire ,

elle les abandonna à leur funefte fort , 8c les laif-

fa mourir de faim danrrous les endroits où leur

deftinée les conduire. Les Anglois les répartirent

dans plufieurs Provinces , d'où plufieurs revinrent

dans la fuite chercher leurs foyers, embarqués

fur de (impies pirogues qu'ils avoient conftruites

eux-mêmes, au grand étonnement de tout le

monde.— A leur retour , ils trouvèrent leurs

terres, leurs maifons concédées à des intrus : fans

murmure , & fatisfairs de refpirer leur air natal

,

ils fe contentèrent de fe louer pour labourer pour

les autres leurs propres terres , dont ils venoient

d'être dépofledés, —Ceux , au contraire , qji

paflcrent en Angletere , en France, au Canada

,

aux Ifles , font prefque tous morts de mifere

,

dans l'oubli & l'abandon.— Croiriez-vous qu'il

y en a aujourd'hui jufque fur les Ules Falkland?

— Ainli a péri une Nation laborieufe & foumife,

qui étoit compofée de plus de quarante mille

iiidividns,

«iV (
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Cette Province a une étendue très - confidé-

rable ; mais elle eft peu habitée , & même les

Cantons peuplés ont à peine la plus foible liaifou

les uns avec les autres , parce qu'ils font divifcs

par des bras de mer , des lacs , ou des mon-

tagnes. La grande Péninfule près ie laquelle fe

trouve rifle Royale & la Baie de Chédaboudou,

eft féparée du continent par la Baie de Fundy , la-

quelle eft divifée elle-même en un grand nombre

de ramifications : par- tout ici on ne trouve que

des rivières , des golfes , des baies , des lacs, des

marais éternels , & de très-mauvaifes terres , peu

d'endroits exceptés : toutes ces caufes forment

une mafle d'humidité étonnante , & produifent

un nombre infini d'infedbes piquans. La marée

monte dans la Baie de Fundy à plus de vingt-cinq

pieds ; ce qui laifle toutes les fix heures , à décou-

vert , des plages immenfes.

L'Ifle Royale , ou Cap Breton ^ eft fi proche de

I4 grande Péninfule , qu'elle peut être confidérée

comme en faifant partie j elle n'eft fameufe que

pour fes pêches & fes mines de charbon de terre.

L'Ifle de Sable ,
qui en eft peu éloignée , & tous

les bancs de fes parages , abondent en morues
;

de façon que prefque tous les habitans de la Nou-
velle Ecofle font plutôt Pêcheurs que Cultivateurs,

& ils ont raifon.

Dans ce Continent, c eft-à-dire , dans la nou-

Bir
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velle EcofTc, plus la terre efl ingrate, plus la mer

eft féconde : heureufe difpofuion des chofos! Les

Ailemans, les Irlandois, & le peu d'Acadiens qui

y font revenus , forment une population très-

foible, & répartie fur un terrein & à des diftances

immenfes : chacun , par conféquent , dans fon

Canton, a gardé les mœurs de fon Pays.

Halifax , bâtie au fond de la baie de Chéda-

boudtou , eft déjà une Ville confîdérable , fameufe

par la bonté de fon havre, & la commodité d*y

radouber les vaifTeaux ^ fa riche(Tè ne vient point

de la culture , mais des dépenfes de la Marine

royale.A une lieue de cette Ville, les terres y font

d'une ftériliié afFreufe , il faut tu verfer la Péniit-

fule jufqu'à la baie de Fundy pour y tfouver du

grain & des beftiaux.

Le Gouvernement de cette Province a été Vou-

vrage de la Couronne , & par conféquent n'eft pas

(i avantageux aux Colons que celui des nôtres ;

c'eft proprement parlant un pays conquis , & il

s*en relTent bien. Plus la terre eft ftérile , plus le

climat eft dur j 6c plus les Loix devroient être

douces , plus les privilèges municipaux devroient

être confidérables ; alors quelqu'ingrat que foie le

fol, ce Pays fe rempliroit d'hommes induf-

irieux.—Pourvous convaincre du fléau des Mouf-

tiches , permettez-moi de terminer ce foible récit

par Vanecdote fuivsnce.

m
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Au fond de la baie de Fundy on trouve une

ancienne bourgade, bacie par les François, ap-

pelée aujourd'hui Annapolis royale : depuis Texu

dQ^ anciens habitans , l'Aiif^leterre y a toujours

conCcivc une garnifon de trente hommes *, fur la

lifte de cet EcablifTement militaire, j'y ai vu 14

guinces par an , données à un foldat pour entre-

tenir nuit & jour de la fumée fous le Temple de

Cloacina.

Les habitans de cette province n'exportent que

trcF-peu de chofc ; & la plupart de leurs Etablif-

femens pcrheurs font obligés de dépendre des

autres Colonies pour ce qui leur manque , & c'eft

avec r.irgcnr de la Marine royale qu'ils y fup-

pléent.— lis font d'ailleurs dans un état de guerre

prefnue perpétuel avec les Sauvages qui ne leur

oiir janjais pardonné, & l'exil de leur amis les

François, & les cruautés que les Anglois ont fou-

vcnr exercées co itreeux. Le lin &t le chanvre de-

viendront un jour une branche lucrative de leurs

exportations.

Pour vous donner une idée de fa population 8r

^e fa force, permettez-moi de joindre à ces dé-

tails celui de fon importation Ôc de fon exporta-

tion en 1774.

La Nouvelle - Ècolfe importa cette

année pour la fomme de ,,..,. 5000 L
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Elle exportera la même année ,

jooo barils de maquereaux falés . . . 3000 I.

2500 tonneaux de morue 15000

^00 diro d'huile de poiffon .... 4500

5 dito cores de haleine 1500

Mars Se bois , & charbon de terre . . 4000

Total, 58000 1.

1^

T E R R E-N E U F E.

1-^ANS la même année, cette Ifle produifit à

TAngleterre

,

50000 tonneaux de morue, . . . j 00000 U

5000 dito d'huile de morue, . . 45000

Total, 345000 1.

Elle reçut cette même année de

l'Angleterre , en difFérens articles

,

pour Z73000 1.

a*

Cette pêche & le commerce ont employé 390

navires j montés chacun de ii hommes; 1000

barques , montées chacune de 8 hommes , ce qui

fait 10^80 Matelots & Pêcheurs, employas,

nourris , vêtus & gagés.

mM
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Toutes ces pcclies ne valent elles pas iriieiw

cjtie les mines Hangereufes du Pérou ? c'eft ici Ti-

cole de la famé , de la tempérance &: de Tindaf-

trie. La pcchc de la morue , & de la côte de La-

brador, forme une pépinière de Matelots, ac-

coutumés à une vie dure Se laborieufe : c'eft

un des principaux nerfs de la Marine Angloife.

TERRITOIRE
DE SAGADAHCCK

E T

D E M AIN.
J_. A rivicrc fainte- Croix , au fud-Oueft, fcpare

du territoire de Màflacl^alfets, cette dernière Pro-

vince connue fous le nom de Sagadahock & de

Main. Le terrein , quoique moins fertile que ce-

lai de New- Hampshire, produit cependant de

bonnes récoltes de feigîe & de maïs. Les pâtu-

rages, ainfi que les beftiaux, y font très -bons,

— Ce Pays eft arrofé par les belles rivières de Pé-

nobfcot , de Kennébek , Shipfcot &c. qui abon-
dent en poiffons de toute efpèce, & fur-tour en
faumon

j les habitans y font avec leurs moulins à

fcies les plus belles planches du monde j ils ex-
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portent les plus beaux mats de TAmérique, des

vergues & du merrain.— C'eft la Ruflîe de notre

Concinenc. — Le Gouvernement Anglois y avoit

fait arpenter avant la guerre un canton de ^00,000

acres , contenant les plus beaux pins blancs y Sc

y avoit envoyé un A^:»ent intelligent qui les failcit

abattre fur la neige , & embarquer à bord de vaif-

feaux très-longs & conftruits exprès. — La baie de

Cafco , au tond de laquelle eft la ville de Fal-

moutli la Capitale ,eft un havre fur & excellent,

abordable dans toutes les faifons. — Je ne puis

vqus dire pourquoi ce grand Diftîi6t appartient

à la Province de MalTacbufTets , quoiqu'il en foit

féparé par le Nouveau-Hampshire. Les habitans

de ces contrées font les defcendans des anciens

Puritains Anglois du dernier fiècle; ce font les

meilleurs gens du monde ; ils font fimples &c

très-hofpitaliers. Un Etranger ne peut leur faire

un plus grand plaifir que d'aller palTer quelque

tems avec eux.—Ils ont encore confervé beaucoup

de leur ancien rigorifme Puritain , parce qu'ils

vivent chacun fur leurs terres , fouvent très -éloi-

gnés les uns des autres , Sc à. une grande diilance

de leur Métropole.— Je n*ai jamais été reçu nulle

part avec plus de cordalicé que parmi les Colons

de ces deux Diftrids ; ils ne font pas encore peu-

plés , en comparaifon de leur étendue 6c dès pro-

duâ:ions de leur fol. Mais ils le feront beaucoup

'S
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un jour. — Leurs hivers font rigoureux j le Payi

très fain , ôc les rivières, ainfi que la :•. er , d'une

fécondité étonnante.— J'aimerois mieux vivre ici

que dans la Caroline
, j'y aurois de la fanté , de

la force & du poilfon, chofes fort rares dans cette

Province méridionale, malgré fes richefles. Ce
territoire s'étend depuis les limites de la Nou-

velle-EcolTe jufqu'd celles du Nouveau-Hamps-

hire dans un cfpace de plus de 130 lieue^.

1 ,
,'

'

. JE

Bofton, 4 Avril 1771,

BAIE
DE MASSACHUSSETS.

W eus voilà arrivés à la plus ancienne, la

plus refpedtable, ainfi que la plus nombreufe

des Colonies Angloifes après la Virginie ( 1 ).

•^Vous favez fans doute l'hiftoire de fon origijie.

.~ Comme toutes les autres, elle a dû fon ori-

gine au fanatifme, aux guerres de Religion, &
' aux malheurs de l'Europe.

Le premier vaiïïéau aborda au Cap Cod eu

m
(i) L'état de MaflachulTets n eft que le fécond pour l'an-

cienneté & le nombre d'Habitam ; celui d^ Virginie ayant

commencé en 1606, & par un dénombrement cxaA fait en

1^ 8 i , contenant / ^7, <5 1 4 Habitans.
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lé16. N'y trouvant que de la terre fablonneufe SL

ingrate , les piincipaux émigrans s'embarquèrent

dans leurs canots, & naviguèieiic vouc le long de

la baie intérieure de cette grande Pcninfule ; ils

trouvèrent eniin à Pocafjtc un havre fur, oiî ils

amenèrent leur vaiifeau
;
qu'elle fuite de travaux

,

de fatigues ! quelle incer. ituJe dans leurs premiers

pas! quels pénibles commenceniens! — Avouez

qu'il falloir avoir bien de l'audace & du courage

pour entreprendre un pareil voyage, pour voguer

prefque fans favoir où ils alloient, pour defcen-

dre fur une terre qu'ils ne connoinToient pas, &
pour entamer des conférences avec à^s hommes

qu'ils n'entendoient pas , &. qu'à peine ils pou-

voient appeler Frètes.

Heureufement pour eux , j'ofe m'exprimcr

ainfi, une contagion tetrible avoit enlève la moi-

tié des Sauvages de ces contrées ,
quelques années

auparavant.— Sans cet événement , la Colonie

nai (Tante n'auroit pas ex lié deux ans, ou au moins

ne fe feroit pas écendnt^ aulîi rapidement qu'elle

l'a fait. .— Ils obtinrem aifément de Mianwnimo ^

Sachem (i) du lieu, la permiiîion d'y defcendre

& d'y palTor l'hiver. — Ils y bâtirent quelques

huttes.— Tels furent les foibles fondemcns de la

ville de NeW-Plimouth. L'année fuivince, un

( I ) Le mot Sachem fignifie chef, chez les Sauvages.

•^

iè

m-

f



)nneufe 6ù

•arquèrent

le long de

infuie ; ils

ur, oit ils

B travaux,

s premiers

— Avouez

u courage

ur voguer

ir defcen-

tn pas , &
! hommes

e ils pou-

exprimer

la moi-

es années

Colonie

lau moins

qu'elle

nwnlmo
,

efcendre

quelques

Ms de la

ne , un

i

:<i^'

m

1#1

..K"

( jO
fécond vaifTeau arriva au Cap Anne , de l'autre

côte de la baie de MallachulTet j ces nouveaux

Emigrans obtinrent toute efpèce de bons lecoucs

du Sachem Mafconoméo qui étoit chef du village

de Numkéag, aujourd'liui Salem.— Il fau.lroit ua

volume pour décrire leur marche & leurs pro-

grès
, pour vous peindre les malheurs de la guerre

avec les Sauvages , l'effet àés factions , Aqs

fchifmes & de la difette. La première vaehe qui

leur arriva quelques années après, fut reçue avec

des acclamations de joie^ ce fiît une fête dans

toute la Colonie. — Tous les ans de nouveaux

cmigrans vinrent partager leurs travaux èc aug-

menter leur fécurité. —Leur hilloire préfente des

époques bien frappantes , dans les progrès lents (?C

pénibles de l'Agriculture , delà Légiflation & de

la population, —Plus d'une fois des établifïemens

nouvsau'c furent réduits en cendres, & les Co-

lons :nalT;u:iCs j car les Sauvages montrèrent

un courage que rien n'auroit pu foumettre , que

les armes à feu. On trouve dans leurs annales

une foule de faits importans, tels que le grand

fchifme , qui fut la caufe de la fondation de Bof-

ton , & de pluneurs autres endroits \ leur fagc

refus des otfres d'Olivier Cromwel qui propofa

de leur donner l'ifle de la Jamaïque, alors ré-

cemment conquife par les Amiraux Penn & Ve-
nabies j la fameufe guerre Philippique contre les
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Sauvages, conduite & entreprife par MaJfafoUSè

W^amfutta , les deux fils de Mianconimo ; cec éclat

horrible de fanatifme, qui commença à Salenf
j

Taflociation des quatre Provinces de la Nouvelle-

Angleterre , favoir New - Hampshire , New-

Plimouth , MaflachulTers & i'îfle de Rhodes : la

perfécucion des Quakers & dés Anabapciftes,

qui furent exilés, & allèrent fonder Providence,

New Port , & plufîeurs autres villes. Mais je rt-

y'iQns à Bofton.

Il eft peu de Ville dans le monde plus avan-

tageufement fîtuée pour le Gommerct \ £on Porc

cft vafte & fût , aifément défendu : Bofton eft

Bâtie au fond de la Baie, fut une péninfule for-

mée par la rivière Charles. Elle a une jetée de

iioo pieds de long fur loo de large, rev? tue en

pierre, à Textrémité dç laquelle ils ont conduit

un puits d'eau douce.— Elle eft devenue depuis,

le centre d'un Commerce très-confidétable : l'an-

née paftee , il en fortit quinze cens voiles , tant

pour l'Europe , que pour les Ifles & le Cabotage
j

elle eft la Capitale d'une Province rrès-écendue
,

comme vous pouvez le voir fur la carte qui
,

outre Bofton, a plufieurs autres villes très conlî-

dérables , telles que Salem , Marblehead , New-

bury-Poit, Falmouth, Sherburn, Sec, & un ciès-

grand nombre dans l'incériear.

Bofton coippte dans fes murs plus de vingt-

cinq

'^^^
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tînq mille âmes : les Edifices publics Sc parncït-

liers , font très-beaux : au njiilieu du grand quai 9

s'avance la belle jetée dont je viens de parler , au-^

tour laquelle les plus gros vaifTeaux peuvent aifé-^

ment décharger leurs Marchandifes.—Plufîeurs

Familles Françoifes y trouvèrent un hemeait

afyle dans le tems de la Révocation de TEdir de

Nantes ;ils y apportèrent Fart de raffinerie facre
5

art qui pendant long-tems enrichit exclufivemené

cette Métropole. L'un d'eux appelé Fanneuil , fit

bâtir , à fes fraits , une fuperbe Maifori-de-Ville ^

fur des arcades très-élèves s , qu'il deftînoit à un

Marché public , & fit préfent du tout à fes Con-

y ?ns , qui ^ par reconnoilTance , l'ont appelée

. K- *is Fanneuil-Hall.

Les premiers Emigr?.ns apportèrent avec eu3É

le génie &le goût des Sciences j car, avant 166^^

époque de ralFociâtion des quatre Provinces dé

la nouvelle - Angleterre , ils frappèrent de U
monnoie , fondèrent line Univerfité 3 Çatïï-

tridge , diftant de trois lieues de Bofton , tradui-

firent ôc imprimèrent la Bible & plusieurs aucreè

iivres pieux , dans la langue Nactick , pouc

ïufage des Sauvages.

Cette Province prodtïit une grande qaantité

^ ^e (alaifbns , de Moutons , de Belîiaux , de Co-
chons , de Poiffons de toutes les efpéces , du Lin -

du Chanvre, du Fer, d^s Bois de conftruéiiQn,

Tome 11, Q
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Merraîn , Mats , Goudron , Planches , PotaflTc ;

Bardeaux , Bois de* Cèdre j ils conftruifent an-

Jiuellement un grand nombre de vaifTeaux pour

les Etrangers : le nombre qu'il en envoyent tous

les ans fur les Bancs, vous furprendroit : ils expor-

tèrent l'année paffée plus de dix mille tonnes de

Morue fèche : ils ont à (îx lieues de cette Ville

,

un Ouvrage à Fer , où ils forgent à froid des

Canons de dix- huit, où ils convertiffent en barres

d'un Fer excellent tous les vieux Canons qui

font devenus inutiles. — Outre le commerce,

fondé fur leurs denrées , ils en ont un de fpécu-

lation j qui eft très-conlîdérable : il n'y eut jamais

de Ruche plus remplie & plus induftrieufe.

Je ne connois point de Province fur ce Conti-

nent, dont les premiers Légiflateurs ayent mis

plus de méthode& d'exaditude dans la conceflîon

des Terres , ainfi que dans l'arpentage des pro-

priétés particulières : auflî voit - on rarement

de procès concernant les Limites dQs. Patentes

,

comme cela arrive fî fouvent ailleurs. Il n'y a

rien de plus fage que leurs Loix de premier éta-

blilTement; tout dans les Villes & dans les

Campagnes , fe relTent de Tordre prrimordial

avec lequel les premiers Colons diftribuèrent

kurs Terres , au milieu de la Guerre qu'ils eurent

à foutenir contre les Sauvages. Dans toutes les

Bourgades intérieures > en y voit des Glèbes
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attachées aux Eglifes, des Ecoles fondées à per-

pétuité, où la jeuneiïe apprend à lire, à écrire

& la Langue latine. — Tous les aubergiftes

de Campagne font choies par les habitans , ôc

font fouvent revêtus de la commiflîon de Juge

de Paix ; l'intention du Gouvernement étant

qu'ils unilTcnt la force de la Loi au refped du 1

un Maître de maifon , pour empêcher les jure-

mens , prévenir l'ivrognerie, & punir le vice.

Il n'y eut jamais de pays où les femmes ayenc

été plus fertiles \ il faut venir dans cette province,

pour y voir des bifayeuls , des trifayeuls même ,

accompagnés au tombeau par une poftérité nom-

breufe.— Us n'ont jamais invité de Colons euro*

péens :— les émigrations de TAngleterre pendant

•bien des annés , & leur propre population , ont

vfuffi pour avoir donné le jour à quatre cens mille

Habitans , que l'on compte aujourd'hui dans

cette Province : le fang y eft plus beau & plus

pur que par-tout ailleurs. —— Ce font les deC-

fccendans fans mélange de l'ancienne fbuche an-

^%loi(e.

: I Je ne faurois trop vous parler de leur induftrie
;

en ne peut faire une lieue à travers cette Pro-

vince , fans en voir les marques les plus évi-

dentes : par-tour les prairies font unies , propres ;,

bien enclofes , & foigneufement arrofces toutes

les fois que le propriétaire peut y amener un
V

Cij



pérît rutffeau. Dans tous les endroits convenables,

ils ont conftruit des moulins à fcie , pour y fendre

leurs bois en planches Ôc en madriers :— ils ont

plufieurs ouvrages de Fer, ils en manufadurent

d'excellent. — La moitié de ce que vous voyej

en général dans cette Province, vient beaucoup

moins de la bonté du fol & de leur climat, que

(de leur perfévérance , de leurs connoiifances , ôC

de la fomme de leur induftrie. N'avez vous pas

fouvent admiré le travail immenfe qu'ont exigé

ces Murailles, en pierres sèches, qui entotuenc

leurs champs? — en les nettoyant ainfi , ils ont

trouvé le moyen d'épargner leur bois, qtii , dans

bien des cantons , commencent à devenir très-

lare, & de défendre leurs moiflons des incurfions

& des dégâts des Beftiaux. — Malheureufement

le froment n'y vient que dans certains cantons
j

^ à vous dire le vrai , il ne croît en abondance

qu'à rOueft de la rivière de Connedticut.— Toue

ce qui eft à l'Eft de cette même rivière , jufqu'aux

limites de la Nouvelle- EcolTe , ne produit que U
feigle Se le bled d'Inde. On a fait dernièrement

des efïàis avec le bled de Chili
, plus robufte S:

plus fort de tige : on croit qu'il pourra s'y natu-

ralifer. On dit que ce mal vient de la poudre de

Bay-Berries , Epine-Vinette qui en empoifonne

le germe , & empcche la formation du grain

dans les épis. — Pour moi, je croirois que ce

-&

m
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défaut vient de Thumidité de leurs terreîns. Ils

font bien dédommagés de ce défaut par l'excel-

lence de leurs Prairies Se de leurs Beftiaux: par

le grnnds nombre qu'ils élèvent, par leurs Beurre%

leurs Fromages, leur Lin, leurs Chanvres, leurs

récoltes de Bled d'Inde, & la quantité immenit

de leurs Cochons.

Leur Gouvernement eft foh^é fut une Charte

originairement concédée par Charles fécond, 8c

changée par Guillaume de NalTau. Il étoit beau-

coup plus Républicain que Royal : il conféroit

aux Habitans , à l'Aflemblée légidative , & aux

Confeils choifis par cette même AlTemblée, Icc

plus beaux privilèges & les plus grandes immu-

nités : le Roi n'y nommoit que le Gouverneur,

— lis connoiflfent mieux qu'aucun autre Peuple

du monde le prix de la liberté. — C'étoit pour

l'obtenir , que leurs Ancêtres convulsèrent pen-

dant Cl long-tems leur Patrie ^ c'étoit pour l'ob-

tenir , qu'ils payèrent les Mers. — Ce même
cfprit cultivé , nourri depuis par leur conftitu-

tion , par leur Religion , Se par plufieurs autres

|caufes , leur feroit prendre l'alarme plus vite, je

crois , que toute autre Province , à la première

attaque que la tyrannie voudroit faire à leur

privilège : voilà pourquoi leurs Papiers publics

font toujours remplis de débats intérelTans :

voilà pourquoi leurs A(remblées font fi fouvent
/—> • • •

Cxij
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en guerre avec les Gouverneurs que la Grande-

Bretagne leur envoie.

Tout homme qui a par an quarante shellings

de revenu dans les campagnes , eft regarde, par

la Loi , comme Franc-tenancier , & a une voix

dans toutes les Eleâiions. Quiconque , dans les

vilKrs , paye la plus petite taxe , eft confidc'ré

comme Franc-Bourgeois , de vote dans les Elec-

tions de tous les Magiftrats, fans être tenu d'ap-

partenir à aucune Eglife particulière j de là le

poids , l'indépendance individuelle , la vraie

eflence de la liberté. -— Ils tiennent cette orga-

nifation civile & municipale , non feulement du

génie des premiers Colons , & des privilèges

concédés par leur Charte , mais d'une Loi par-

ticulière d'hérédité , qui veut que les pofleflions

d'un père foient également réparties entre tous

les enfansv — De là cette heureufe médiocrité ,

d'où naît toujours la néceflité d'être induftrieux.

Vous avez été fouvent étonné de voir avec

quelle facilité tout le monde ici s'exprime : ils

font tous en général orateurs nés— Cela vient

d'une fage coutume introduite parmi eux , 6c

fcrunuleufement obfervée : le Maître de la mai-

fon ne manque jamais d'afTembler foir & matin

fa famille , & de prononcer des prières , fouvent

fort longues , qu'il compofe fur le champ

Ces difcours journaliers, adrelTés à l'Etre Sur

m.

•*
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prème , leur apprennent a s'exprimer avec clé-,

gance & corredion. Les Sermons qu'ils enten-

dent deux fois chaque Dimanche, les fréquentes

aflemblées populaires de chaque Canton , les

débars pclitiqaes qui rem pliffent leurs Gazettes,'

telles font les écoles de leur éloquence.— Dès

l'âge de quatorze ou quinze ans , les jeunes gens

y font initiés par leurs parens ; cette action e(t

chez eux, comme la prife de la robe virile

parmi les Romains.

Cette grande Province eft, comme vous le

favez , la fille du Calvinifme ^ auilî depuis fa

fondation , cette Religion y a-t-elle toujours été

exclufivement dominante, les autres Eglifes n'y

ont été tolérées que très-tard : ils promulguèrent

dans les commencemens des Loix d'uniformité

de culte très-févères.— Que vous dirai-je , après

avoir été perfécutés , ils devinrent perfécuteurs ;

après avoir long-tems combattu pour la liberté

de confcience , ils en privèrent les autres. Tel

eft l'effet de l'enthoufiafme, & de l'inconféquence

de l'efprit humain. — Leur Hiftoire nous pré-

fente plufieurs taches, que leur induftrie, leur

génie , leur adivité , l'étendue de leur com-
iTierce , la fageffe admirable avec laquelle ils

formèrent leurs établiffemens ôc ooni. idèrent

leurs Terres , nous forcent a oublier Cet
efprit de ligorifme infenfiblemenc diminue j ils

C iv
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commencent à adopter l'efprit tolérant & humaiit

de leurs voifinsj dans moins d'un (iècle ils TaUf

jrpnc , copimp nous , adopté fans reftriétion.

On les accufe d'être litigieux ôc hypocrites.-^

Je n'en fuis nullement étpnné j le grand degré dç

liberté dont ils JouilTent, le génie de leur confti-

icution, qui e(l très- populaire , la connoiflance des

Loix pofïédée par tout le monde , la fierté fi

riamrelle aux hommes libres , la fréquence des

changemens de propriété , tout cela tend à con^

4uire au Barreau î cet efprit proceffif eft unQ

^fpèce de taxe jmpofée aux Citoyens qui jouiflenf

de beaucoup de liberté, — Quant au fécond re-

proche , il vient des anciennes Lôix Puritaniques,

qui forçoient tous les hommes àfe conformer au

pulte national , & obligeoient à être , fi noii

religieux & vertueux , du moins à le paroître ?

jî*eft-ce pas upe efpèce d'hqmmage rendu 4 h
yertu?

Rarement ils s*abandonnent à l'intempérance

4e leurs paflions \ ils confervent un certain degré

4e décence, même jufques dans les momens les

plus critiques. Chez eux, la fagacité eft natu-

relle , Ôc ne vient point de l'acquifition dçs

fPlinoiiTances ; leur amour-propre ne fe développa

pas , coiT^me parmi nqus , fous les apparences dç

j^ vanité ou de l'oftentation ^ leurs défauts ne fe

lij^ofifrent ^u'à travers un voile qui en çjiminug
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la difformité.— lis font hardis fous l'apparence

de la tranquillité, entreprenans fans tumulte , 6c

confervent un certain degré d'honnêteté, mêm^
dans les aérions déshonnètes.

Etant à PokanoJJet (i) , la première ville qu'ils

bâtirent , les habitans me firent voir une grande

pierre plate , pofce dans le milieu de leur Place,

^ Voilà , me dirent-ils , la roche Américaine fur

laquelle nos ancêtres defcendirent , lorfqu'ils arri*

vèrenr, pour la première fois, fur ces rivages j

nous l'avons traînée ici à grands frais , comme le

feul monumenfque nous ayons encore érigé a la

fondation de notre Province.

Le premier établiffement de la ville de Bofton
,'

comme je vous lai déjà dit , dut fon origine i

un fchifme qui s'éleva dans l'Èglife de la Nou-

velle-Plimouth; le Miniftre Coton Mather,qui

l'avoir fufcité , conduisît fes nouveaux Difciples

au fond de la baie appelée , par les Sauvages

,

Maffachujfcts , & bâtirent quelques maifons fur

la péninfule nommée, par les Sauvages , Sha^

mut , pour y adorer Dieu en paix , fuivant leurs

nouvelles lumières— Ce Miniftre, extrêmement

chéri & refpeâ:é de fes Difciples , eut la gloire

de donner à ce foible village le nom de la ville

d'où il venoit lui-même dans la Vieille-Angle-

(O Plimouth,
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terre.— Tels ont été, en kj^iJ les .premiers

commenccmcns de cette Ville, aujourd'hui fi

belle, fi commerçante Se fi opulence , &la Mé-
tropole des quatre Provinces connues fous le

nom de la Nouvelle-Angleterre.

En 1 7 7 4 , cette Province exporta

loooo tonneaux de morue loooool, ft.

Mâts, planches, bois, &c. 45000

70 navires bâtis pour l'Etranger. 49000

8000 barrils de maquereaux ôc

d'atofes falés 8000

7000 tonneaux d'huile de baleine

ôc autres 105000

28 dito de fanons de dito. . . 8400

1500 barrils de poix , térébenthine

& gaudron 600

Chevaux & bétail. .... 12000

8000 barrils de potalTe. ..... 20000

9000 dito de viande fumée Ôc

falaifons ^y$^^

Cire & autres menus arti-

cles. . 900

Total. ....... 3^2400

Cette Province importa, cette même année,

pour 395000 liv. fterl.

p:t
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NOUVEAU HAMPSHIRE.

Vj 1 tte Province n'occupe que vingt milles de

large fur la mer , quoiqu'elle foit trcs-ctendue

dans rintt'riear : elle eft ficuce entre le Terri-

toire de Sai^adahock: & celui de MalTachulTets.

Hcureufcment, cette largeur e^ fufHfante pour

lui fournir le beau port de Ph ^^ataqua , qui eft

forme par les eaux du lac d'Exéter : au fjnd de

cette fuperbe baie ert la Capitale , coir.ue fori

le nom de Porcsmouth,

L'intérieur s'étend jufqu a la rivière àr Cori"

neclicut
, qui tire fa fource d'un marais iminenfe

dans le voifinage du lac Champlain, Le terrein de

cette Province eft fertile , & heureufement en-

trecoupé de rivières & de ruiflfeaux qui font

tourner les plus beaux moulins à fcie de toute

l'Amérique. Le New-Hampshire abonde en bois,

mâtures , merrain , planches j en lard , en bef-

tiaux , en lin , en potaffe , en ïK ment , outre le

produit de fes pêches j il fait partie de ce qu'on

appelle ordinairement la Nouvelle - Angleterre.

Le collège de Dartmoa.h y eft déjà célèbre.

Le voifinage de la Province de MaiTachufîets,

a beaucoup retardé le progrès du commerce de

celle- ci j car elle tire plus de la moitié de fes
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importations de cette Métropole , & eîîe lui

envoie prefque tout le montant de fes denrées :

mais ces inconvéniens difparoîtront , lorfque la

population de New-Hampshire & les défriche-

iftens dé Ces terres feront plus avancés.

Quant au Culte , au Gouvernement , aux

mœurs , ils relfcmblent à ceux de leurs voifins

de MâlTachuirets qui a été la fouclie & le prin-

cipe de la population de cette Province.— Avant

1.1 guerre du Canada , le Gouverneur Bénin

Went-Worth, qui ypréfidoit, concéda, fui-

vant l'ufage, au nom du Gouvernement Anglois,

toutes les terres à l'Oueft de la rivière de C0/2-

ricciicuc , dèpms les limites de New-York juf-

qu'anx rivages du lac Champlain , réputées alors

appartenir aux François. — C'eft une Contrée

immenfe, plutôt ornée que furchargée de mon-

tagnes \ elles font couvertes d'un fol très-fertile

,

& procurent à tous cq$ Cantons la fraîcheur &
une '"ertilité peu commune, parle nombre des

railTeaux qui en découlent : les bois , les arbres

y font d'une groffeur 6c d une hauteur énormes.

Dans l'efpace de vingt ans , tout ce nouveau

Pîiys fut concédé \ & les parties les moins ex-

pofées aux incurfions des Sauvages Canadiens,

furent remplies de familles induftrieufes. — De-

puis la conquête du Canada , la Couronne a jugé

a propos , non-feulement d'annexer ce grand ter-

m
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ïîtoîre à celui de New- York , mais même dé

fe refTaifir de ces terres, comme ayant été con-

cédées par un Gouverneur qui n'en avoit pas le

droit. — Les habirans de ces Diftrids , qui les

avoient achetées de bonne foi , comme étant fous

la jurifdidion de New Hampshire , & fous le

grand fceau de cette même Province, s'oppoic-

rent à un attentat auflî atroce & auiîî barbare.

Pludeurs Cantons fe révoltèrent même , infuî-

tètent & châfsèrent les nouveaux Magiftrats de

New York qui y étoient venu adminiftrer la Juf-

tice \ ils en élevèrent plufieurs à des branches

d'arbres très-hautes , & leur firent promettre de

ne jamais revenir chez eux. Peu de tems après,

le Roi concéda des Diftrids boifés à des Ecof-

fois, & à plufieurs autres individus de New-

York, qui y conJuifirent des Emigrans,& y

jetèrent les fondemens de plufieurs Etabliiïe-

mens confidérables : prcfque toutes leurs mai-

fons & leurs moulins furent brûlés ou détruits.

Jamais de pareils outrages n'avoient été juftifiés

par des motifs plus forts : peut-il , en effet , y en

avoir de plus jufti fiables , que de çonferver une

proprifl!jç4 légalement acquife & bonnifîée par

plus de quarante ans de travail? Telle fut ce-

pendant la tyrannie & rinjuftice de la Cou-
ronne , que des Cantons entiers, bien cultivés

^ bicft bâiis , furent donnés , par v^^i^ de giaù-
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fication , à des Officiers Angloîs qui n'étoîeiit

jamais venus en Amérique, & qui ne connoif-

foient point ce qu'ils avoient obtenu : la Cour

Britannique n'eft pas plus exempte de ces forces

d'injuftices que bien d'autres.

Le diftrid à'Infdale , en particulier , fut

donné , par Mandamus , à ***, Capitaine dans

les Gardes. C'eft un endroit charmant, de dix

milles en quatre \ une rivière poidbnneufe le tra-

verfe en entier j elle eft bordée , des deux côtés

,

par des prairies étendues & fertiles , & les plan-

tations font conftruites , plus haut , fur un fol

dont la fécondité ne s'eft pas démentie depuis

quarante-fept ans. Nous en avons peu , dans la

Penfîlvanie , plus productif, plus agréable à voir,

mieux cultivé ou plus peuplé j c'étoit un préfent

d*au moins vingt - fepc mille acres d'excellente

terre , accordés , par un trait de plume , à un

homme qui n'en avoir jamais abattu un arbre.

C'étoit dépouiller entièrement plus de quatre

cens familles de leur patrimoine gagné à la fueur

de leur front , ainfi que de ceux de leurs pères

,

ou les aflujettir à àQs rentes onéreufes & in-

juftes , auxquelles vraifemblablemenc(Éls fe fe-

roienc fournis , plutôt que d'abandonner leurs

foyers.

Les habitans ^înfdale , informés de ce pro-

cédé cruel , ainfî que de l'arrivée de leur nouveau

i^
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Seigneur-Propriétaire , s'armèrent & furent à fa

rencontre : Hs fe rendirent aifémei'it maîtres de

fa perfonnt, — Je ne fais lequel admirer le plus,

ou la conduite de ces braves gens , armés pour

foutenir le droit de la Nature le plus facré , ou

celle de ce généreux Officier Anglais. — « Pour-

» quoi m'arrêtez - vous , leur demandât il?—
9> Afin que vous ne cherchiez pas , par des a6tes

» de Loi , a vous rendre Maître d'un terrein qui

»> n'appartient pas au Roi qui vous l'a donné , ôC

j> encore moins à vous qui venez pour nous en

j> dépoiïeder. Ne favez-vous pas qu'il y a qua-

s> rante-fept ans que nous fommes ici? Ignorez-

3ï vous quel: font les titres de notre pofîeffion ?

» — J'ignore tout cela, mes amis; on nous a

« dit a Londres que, depuis la paix , il fe trou-

5j voit, par les nouvelles limites des Provinces,

5î un terrein immenfe à concéder.— J'en ai de-

î> mandé la partie oui m'a été défignée fous le

J9 nom de la Patente d'Infdale ; je l'ai obtenue,

» j'étois venu à delTein de la voir & d'en tirer

j> parti.— Ainfi , les meilleurs Rois font trom-

î3 pés , repondirent- ils. Nos pères acquirent de

» ce men^e Gouvernement qui , aujourd'hui,

« nous traite comme ê^Qs Nègres , les terres de

3> cette Patente , pour la fomme ordinaire &
» uficée. — Les premiers Propriétaires l'ont di-

I? vifée entr'eux j ils y ont , depuis , cpuifé leur



un
m petite fortune & leurs forces ; la plupart (ont

n morts, «V ont laiflé tous ces héritages à leurs

?> enfans , qui n'ont cefTé de travailler jufqu'à

V ce que tout ait été défriché.— Nous avons tou-

« jours payé nos taxes , & obéi au Gouverne-

» ment de New-Hampshire ; nous avons contri-

» bué, comme les autres , à la guerre du Ca-

j» nada; &, fans avoir commis aucun crimç,

j> fans être entendus , fans favoir même quels en

» font les motifs , la Grande-B-^tagne veut nous

» placer fous la jurifdiélion de New-York , trop

» éloignée de nous, & prétend que les Patentes

» de fon ancien Gouverneur font illégales , ôc

3> nos concevons nulles. — Puifque l'Angleterre

>» eft la plus forte , qu'elle fe refTaifilTe des terres

39 incultes , pout en remplir les poches de fes

» avides Gouverneurs j mais qu'elle ne ravi (Te

M point de nos mains induftrieufes & honnêtes

,

a> l'héritage que nos pères ont acheté & pénibld-

» ment défriché.

s> £ft-ce-là véritablement l'état des chofes,

$» mes amis ^ leur demanda l'Officier l'Anglois?

» — Tour ce que nous venons de vous dire n'eft

» que trop vrai, répondirent- ils.— S'il en eft

ft ainfî , continua le généreux Breton , j'abjure

»» mes prétentions , & renonce pour toujours i

« tous mes titres
; je me croirois à jamais des-

n honoré d'accepter, même des mains du Roi,

W-

»> un
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i> un efprit auquel il n*a aucun droit ; il n*eît

*ï connoît pas Tiniurtice , j'en fuis fur : il pour-

» roit , avec la même propriété > vous concéder

3> les terres que je pofsèdè dans le cotnté de

f Kent»— Vous cres de braves gens, mes amis;

» vous êtes dignes de la fouche refpeétable d'oii

a vous defcendez : c'eft rendre fervice à l'An-

jî gleterre , que de s'oppofer a des ordres auflî

» atroces Ôc aulïî injuftes ; c*eft Thonncur mème>
ï» puifque vous prouvez aujourd'hui que les ha-

M birans de ces Colonies n'ont rien perdu de

» leur énergie nationale , en paflTanc la mer :

>j croyez que je n'aurois point accepte ce pré-

jï fent , a j'avois connu tentes ces circonftances.

9> — Conduifez- moi chez vous ; faites-y dretTet

» telle forme de renonciation que vous voudrez;

9> que tous vos voiiuis en deviennent les tc-

s> moins
y jp îa (ignerai avec le plus grand plai{îr :

» à mon retour en Angleterre, je ne manquerai

» pas d'y raconter & ce que j'ai vu ici , & ce que

;>> je vais y faire. »> — En effet , il réalifa fa pro-

'ïnçiTe dans la même journée , méiira fa liberté

,

èonverfa avec ces braves Colons , demeura pen-

dant plufieurs jours avec eux , parcouru: rous

, leurs champs , vifîta tous les ctabliîlfimens , ex-

prima (on agréable furprife d'avoir trouvé , fi loin

e la mer & au milieu des forêts de l'Amérique,

tin Canton fi fertile & fi bien cultivé ; il repafla

Totnc lit D
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ifieniiiite en

difi<créas

Angleterre, avec des fentimens

ceux qu'il avoit apportés en Ède

bien

.me-

nque.

Selon mes idées , ou il faudra que cette Région

foitdivifée entre les trois Provinces limitrophes

,

ou il faudra qu'elle en devienne une, diftinde & ^
indépendaate des autres ^ ceci fut écrit en 1771 ;

car elle eft trop éloignée de New -York : il y a plus

décent vingt Uenes de cette Captaile à la rivière de

VOgnion , dans la baie de Mijîskjui , fur le lac

Champlain
,
qui eft la partie la plus Nord-e(l de

cette nouvelle Région : ce fera alors la première

Province qui n'occupera point une partie des ri-

vages de la mer. — Je ne connois nulle part de

fol plus fertile en herbage
j
jamais aucun de nos

EtablilTemens modernes n'ont fournit une preuve

plus frappante & plus étendue de l'induftrie

américaine , par la rapidité étonnante avec la-

quelle ce nouveau Canton a été défriché
, peu-

plé , rempli ue maifons & d'hommes, & parla

profpérité qui les a accompagnés. — Dans les dif-

férentes émeutes qu'ont fufcité tant d'ades d'in-

juf-ices, ils ont été c®nnus fous le nom de Grcin

Mountain Boys y les Garçons des Montagnes

Vertes (i).— Leurs mœurs, leurs ufages , lent

.«.M^—fl^l^————»—^—————l ! I
~-—

^

C I ) Connus depuis cette guerre fous le nom de l'Eut

de Yeiraont.

'f
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religion , font les nicmes que ceux des habltatiâ

de Maffachudets Ôc New Hampshire : toutes les

tracaireries auxquelles ils ont été expofés , les

ont rendus plus tumultueux, plus factieux ^ envi-

ronnes de danger , ils ont fait voir beaucoup de

courage& d'ardeur Cette Région produit déjà

les plus beaux bœuh qu'il foit poflible de voir , du

beurre & du fromage en quantité : ce fera un

jour riilande de cette partie de l'Amérique.

La province de Nev/-Hampshire

exporta en 1774, pour 35)0001. ft«

En mars
,
planches , poutres , mer-

rain , &c.

Viande fumée, falaifons, beurre

ôc fromages.

Graine de chanvre & lin.

Huiles de baleine 3c autres.

Maquereaux falés & alofes*

Chevaux & bétail.

Potalfe.

Elle importa de l'Angleterre une

grande quantité de marchandifes

quelle tira de Bofton, pour .... iioool. ft.
:>

'

"î Elle contient cent cinquante mille habitans.

m

Dii
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I S L E DE RHODES,
Une iSede d*Anabaptiftes , qui s'étcit formée

parmis les premiers Colons de la Province de

Majfachujjets , excita dans les Puritains , une

jaIou(îe & une haine amère. Après plufieurs années

de trouble & d*agicacion , ils réfolurent enHn de

chalTer ces Rcfraftaires j ce qu'ils firent par une

Loi exprerte. —> Les Exilés achetèrent hsureufe-

menc des Sauvages Tlfle à^Aquidneck , à laquelle

ils donnèrent le nom à'JJÎe de Rhodes ; ils y jetè-

rent les fondemens d'une Colonie florilTante ,

qui eft devenu Tafyle de toutes les Sedes. Les

premiers Fondateurs confervèrent pendant long-

teras la ûipéiiorité dans toutes les Eledlions , &
jamais n'en ont abufé pour perfécuter ceux qui

chériiToient des opinions difïérentes,

A peu près vers le même tems , un grand

nombre de Quakers ( amis ) > autres Sedtaires

,

conduits par le Miniftre W^ilUams , après avoir

fouffert une longue & cruelle perfécution , hs

premiers à Bojîon , les féconds à Sakm , furent

chartes par une loi exprefTe , & obligés de quitter

le territoire de Mejfachujjets j les Fugitifs s'arrê-

tèrent aufli-tôt qu'ils eurent traverfé la rivière de

Patuk€ti(i\\\ écoit, comme elle eft encore aujour-
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d'iuii , ta limite de cette Province.— Le hafard

voulut qu'ils rencontralFent un parti de Sauvages,

Péquods , conduits par le vieux Tiérm-Derha ,

auquel le Miniftre Williams raconta comment ils

flvoient ctc chaiïes de leurs foyers & obliges de fe

réfugier Aznt les grands-Bois. « Tu n*as donc plus

jj ni wigwham , ni feu , ni peau d'ours , lui

55 demanda le vieux Sachem? Nous n*avons plus

s» rien que l'efpérance dans notre Dieu.— Eh

55 bien mou frère , viens avec nous : je t'ofïre du

J5 pain & de la terre , où toi & les tiens pourront

i> fe rcpofer 55. Peu de tems après , les Sauvages

lui concédèrent quatre mille de long fur quatre

mille de large , vers le fond de la Baie de l'Ifle de

Rhodes.— Ce digne homme que le vieuxTiéna-

Derha avoir pris en amitié, divifa cette concef-

fion en parties égales , & les diftribua fans au-

cune rétribution pécuniaire à tous fes compa-

gnons , ne fe réfervant que huit acres pour

lui-même; en i<îj4, ils jetèrent les fondemens

d'une ville qu'ils appelèrent Providence , & qui

-aujourd'hui contient 600 maifons bien bâties

,

bien peintes , près de 7000 Eabitans , & un beaa

Collège admirablement (îtué ; ils employent dans

leur commerce & dans leurs pèches plus de cen

vailfeaux. Pendant le cours d'une longue vie, ce

digne homme fut l'arbitre, le guide & l'exemple

de cette nouvelle Colonie j il avoit étudié fous

* DiiJ
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le cclèbrô Lord Coke.— Je tiens cette anecdote

du vénérable Gouverneur Hopkins.— ChafTés

de leur nouvelle Patrie par le même efprit perfé-

cuteur , ôc devenus voifins par l'effet du hafard ,

tous ces Sedaires cultivèrent en paix leurs nou-

veaux terreins , & ne perfécutèrent perfonne.

Dans la fuite , ces deux établiffemens furent

incorporés, fous le nom de /a Colonie de l'IJle de

Rhodes & des Plantations de Providence^ en y com-

prenant le diftrid de Narraganfets.— Cette Pro-

vmce , quoique la plus petite de toutes , jouit de

grands avantages.— Le havre de NewPort (i)

cft un des meilleurs de l'Amérique à tous égards :

les terres de cette Colonie produifent de l'herbe

excellence & des beftiaux de la plus grande taille

,

du lin , du maïs , du feigle , & des moutons. Nar^

raganfets eft le meilleur Canton de toute l'Amé-

rique pour les chevaux d'allure.— La commodité

que procure à cette Colonie la grande Baie qui

en forme le centre , a donné à fes Habitans un

goùc 6: une aptitude fmgulière pour les affaires

maritimes j de tous les tems ils ont été les plus

( I ) Le Havre de Nevy-Port eft d'une entrée facile , le

nYouir.agc profond Se l'abri excellent j il eft fous le qua-

lantc-iui'.ème degré trente - une minute de latitude , à

foixance-dix milles de Bollon par terre, cent dix de New*

Haven , &: à deux ceas ds New-York.

' m
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habiles Navigateurs : n'ayant que peu d'objets

d'exportation , ils arment leurs vailfeaux pont le

compte des étrangers; ils entendent parfaitement

toutes les telTourccs du cabotage & celles du ( 'm-

merce de fpéculation.

Le Gonvernement eft une démocratie parfaite :

le peuple choifit annuellement fon Gouverneur

& fes Magiftrats.— Cette Ifle a quatorze milles

de long fur quatre de large ; les chemins dont

elle eft entrecoupée , font plantés des deux cotés

d'acacias & de platanes.— La Nature a placé fur

la cime de cette I(ïe charmante, des fontaines

d'où découlent les ruifleaiix les plus utiles: par-

tout on y voit les champs couverts de moifibns ,

& des prairies couvertes de l'herbage le plus abon-

dant : les maifons y font fîngulièrement propres

& commodes.— Providence leur fournit de la

chaux excellente , & leur Ifle une efpèee de fable

dopt ils enduifent les dehors de leurs maifons:

cette incruftation , à latjuelle ils donnent l'appa-

rence de la pierre, préferve les bois qui en font

levetus de toutes les attaques des vents, des pluies

& des gelées \ rien ne m'a paru plus léger
, plus

propre , pins élégant & plus durable. — Dans

aucune autre Colonie , on ne voit point de bœufs

d'une fi prodigieufe grandeur , ni de troupeaux

de moutons fi nombreux.

C'eft le pays le plus fain que je connoiiTe
\ aufiî

Div
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New-Port eft-il devenu le rc; lez-vous de touj

les infirmes Anglois , Hoii^ Tv^^ ?c François des

Ifles occidentales. — Ne pouiroit-on pas appeler

cette charmanre Iflele Montpellier de l'Amérique?

Les chaleurs de Tété y font régulièrement tempé-

rées par les brifes de mer , ôc les rigueurs de l'hi-

ver, confidérablement diminuées par le voifinage

de l'Océan. La tète de cette Ifle , du coté de la

mer, otFre un (ingulier mélange de rochers pitto-

refques & de petits champs fertiles , de {lérilitc

Se d'abondance» de fables 6c de riches fols , de

baies douces & commodes , de promontoires

efcarpés. C'eft ici la partie de l'ide qui infpira à

l'Evcque Berkley le défir d'y bâtir un Collège :

on y peut, pour ainii dire , cultiver la terre avec

une main 3c pêcher avec Taucre; jamais rivages

n'ont été plus abondans en poifTons de toutes

efpèces , fur-tout en Tewcags (i). L'I(ïe de Kana^

nicut unit à Texcellence de fon pâturage , la fer-

tilité du fol labourable y la facilité des pèches ,

la beauté de la (ituation » Se la plus grande falu-

brité de Tair. Je défirerois pouvoir finir mes

jours fur Tune ou l'autre de ces deux Ifles.

( I ) Tewtags efl une efpècc de Poiffon, communémenj;

appelé Blackfîsh ou Poiflbn noir, à caufc de la couleur de

fa peauj il fe trouve en grande abondance fur tous les ro-

chers (jui bordent cette côte. Il cfl excellent Se Caux.
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Toute cette Baie en eft parfemce , ^ aucune

n*eft ftérile. — Ici on voit le plus beau fang de

TAmérique : la beauté des filles , rhofpitalité Ats

liabitans , la douceur de leur fociétc , la fimplicité

de leurs amufemens , y ont toujours prolongé

mon féjour , & m*y ont fait paHer les momens

les plus heureux.

L efpritdémocratique duGouvernement ,ain(i

que celui du commerce , auquel ils font fi adon-

nes, a beaucoup influé fur leurs mœurs.— Us

font aékifs & remuans , toujours occupés de quel-

ques fpéculations maritimes ^ ils font fins &
rufés : leurs Loix , quoique fondées fur Téquité ,

ne procurent pas toujours àun étranger les prompts

fecours qu'elles promettent: c*efl: peut-être un

vice dans leurs conftitutions que le peuple ait le

droit de nommer fes Juges. — Comme leurs

principales richeffes viennent du commerce , &:

d'une foule de fpéculations d'importation& d'ex-

portation , ils ont befoin , plus encore que les

autres Colonies , de la liberté la plus ample : c'eft

pourquoi ils fe font toujours oppofés aux regîe-

mens commerciels de TAngleterre, & avec U
plus grande animofité. — Les plus foibles entra-

ves renverferoient leurs fortunes fc leur exif-

tence , qui n'eft fondée que fur la liberté du
commerce la plus illimitée.

Toutes les Seétes font venues s'établir ici : les
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An.ib:ïptîn:es , les Quakers, les Anglicnns , les

Calvinifles Se les Juifs , dont il y en a un très-

grand nombre j ces derniers ont fait bâtir une

magiiii^que Synagogue , où ils y adorent lÊrre

Suprême dans l'anriqne langage d'Abraham , &
avec les anciens Rits de MoïTe.

Tous les ans on arme ici un très-grand nombre

de vaifTeaux pour la pcche de la baleme ^ ils font

auflî entreprenans , aulTi hardis , aulli habiles que

les Habitans de Namucket dans ces expéditions.

— On fabrique à New-Port des chandelles de

fp^rmacetty (i) , pins blanches & plus belles que

celles de cire ; elles ne donnent aucune odeur

ni aucune fumée. — Dans les opérations nécef-

faires , & pour donner de la confiitance à la ma-

tière dont ces chandelles font faites , ils ont

trouvé l'art d'extraire une huile limpide, appelée

auflî huile de fpetmacctty ^ qui eft très-utile pour

les lampes des Studieux.

La Ville de Providence, au fond de la Baie , eft

fameufe pour la conftrudtion des vaiffeaux & la

grande quantité de chaux qu'on y manufacture;

ils en exportent dans prefque toutes les Villes du

Continent.— Cette Province contient, à ce qu'on
i.

( I ) Les chandelles de fpcrmacctty font faites avec la

cervelle de Baleine , à laquelle on donne de la confiftancî I
|

par le moyen d'une prefllon très-confidérablc.
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m\i aflTiirc, 59(j78 habitans.— L'importance de

cerrc petite Colonie confifte moins dans les pro-

dudions de Ton cru, que dans l'activitc, les cou-

noifTîinces <k refprit entrepren:iiit des Colons,

6: dans fa ntuation avanrageule pour le com-

merce.

uiiaMjf

CONNECTICUT.
ij E mcme efprit perfccuteur & turbulent , qui

occafionna la premicie fondation de l'ijle ds

Rhodes^ & les plantations de Providence, fut

aulli la caufe de rctablilfement de cette Colonie;

elle tire (on nom de celui de la grande rivière

qui la traverfe. Elle n'a que foixante dix milles

de long fur la mer, & quatre vingt-dix de pro-

fondeur Une troifièn-ie efpèce de mécontens

quittèrent vers l'année \6^o la première colonie

de New Pllmouth , & vinrent chercher un afyle

fur les bords de ce beau Meuve, dont les rivages

enr déjà célèbres par leur fertilité , leucetoi

beauté &: l'excellence de l'air. — Sis fondnderent

avecd'abord la petite colonie de- Ncw-Hûv

la ville du niènie nom j do-là ils fe répandirent

dans l'intérieur du Pays, bâtirent celle de Hûrt--

fordy à 70 milles dans les terres, ôc aujourd'hui

1 leur Capitale. — Ils en chafsèrent pluficurs fa-
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milles HoUandoifes , qui étoient venues de iVdw-

\ÂmJleil^ (i) pour commercer avec les Sauvages.

Pendant les premières années , chaque famille

vivoic ifolée fur fa terre , uniquement occupée

de fes travaux, fans nuls liens coercitifs, fans

aucunes Loix , & ils étoient heureux.— Cette

époque fut l'âge d or de cette Province j ils

n*étoient liés que par les feuls principes de la

bienveillance , par le féal befoin du fecours réci-

proque, par le feul dcfîr de vivre en paix. Auflî-

tôt que leur population fe fut augmentée, ils

pensèrent alors à former un Gc a ernement qui

afliirât la propriété de leurs enfans , & pût leur

procurer la confiftanc néceiïaire pour s*oppofer

aux incurfîons des Sauvages qui , déjà , fe répan-

toient de les avoir admis dans leur Pays
j
pour

cet effet toute la Colonie s'atfembla à NeW'

Haven ; mais après les délibérations les plus

mûres , perfonne parmi eux ne fe croyant aflfez

éclairé pour rédiger un code de Loix , & pofer la

bafe d'une Légiflation analogue a leurs principes

politiques & religieux, ils pafsèrent unanime»

ment la réfolution fuivante : « Vu le petit nombre

M des habitans de cette Colonie , & notre inca- ^

;yk

< 'il
(i) New-Amftell, étoit une Colonie HollandoiCe, au-

jourd'hui appelée New-York , qui fut dans la fuite échapgé<^

avec TAngletcrtc pour celle de Surinam.

.^y
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» pacîtc de rédiger une nouvelle forme de Gou-

»» vernement, nous nous promettons folemnelle-

» ment les uns aux autres de fuivre les Loix

»> de Moïfe , jufqu'à ce que quelqu'un d'entre

>» nous ait l'habileté d'en faire de plus adaptées

j> â notre conftitution & à nos mœurs » lis

pafsèrent une Loi agraire, qui limitoit à cinq

cens acres la quantité de terre que chacun pou-

voit poiïeder. Pendant le règne des Loix de Moïfe

,

un Colon plus induftrieux que les autres , acquit

la plantation de fon voifîn qui étoit pareflfeuxj

quelque tems après , l'acquéreur fut ciré devant

les Anciens, qui le trouvèrent co'jpahle de con-

travention à l'efprit & à une des premières Loix

de la Colonie-, il fut condamné à perdre fon ac-

quifition , ôc à recevoir fur les épaules quarante

coups de fouet y moins un (i).

Devenus plus nombreux Se plus éclairés , ils

«âf ( 1 ) Pendant le règne des loix de Moïfe , les plus anciens

de la Colonie furent choliîs & nommes chefs, avec plein

pouvoir de juger fuivant ces mêmes loix. Ils curent foin

Ç| d'enregiftrer tous leurs jugemens dans un livre qui, par

hafard , étoit couvert de papier bleu. De-là, cette ancienne

tradition dss Loix Bleues de cette Province, auxquelles on

a attribué une févirité qui n'a jamais exill:é3 ce livre n'a

jamais contenu que le dérail des jugemens prononcés par

leurs premiers Juges. Quarante coups de fouet moins un ,

font les termes de la loi.
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formèrent quelques aimées après un plan de Lc-

giflation, compofé d'un Gouverneur » d'un Coa-

feil Se d'une Afl'emblce. Le peuple chcjifu tous les

membres des trois états. C'étoic un Gouvernement

parfaitement démocratique , qui fut confirmv- par

la couronne d'Angleterre , fous le nom de la Corn-

pjgr/m ConnecUcur ; Aq là , la Charte qu'ils ob-

linienr.— Cette Charte les renduit abfolumtnt

indépendans de la Grande-Bretagne
j
pour tout

ce qui concerne leur intérieur , ils pouvaient

palTer telles Loix que les trois Corps légiflacifs

défiroient, pourvu qu'elles ne rcpagnatTent point

à l'efprit de la Conftitution Aiigloife.— Us ne

dévoient foumilîion au Parlement que pour ce

qui régardoit les réglemens du Commerce; &
comme ils font très-nuidbles à cette Province,

ils les violoient avec beaucoup de facilite Se

d'impuni tv'.

Cette Province exporte une quantité immenfe

de lard , le meilleur du Continent , de bœuf falc

,

de beftiaux pour les Ifles , de graine de lin , de

lin, de fer, de merrain , de fonde , iIqs mars qui

defcendent par la rivière de Connecluut ^ &c. Ils

conduifent annuellement beaucoup de vailfeaux

pour l'Etranger ; ils naviguent pour les autres , àc

naviguent à bon marché.

En fait des premières branches du commerce

d'exportation & d'importation, cette province eft

i».-

w-
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pour ainfî dire foumife à la ville de New-York >

où la grandeur & la bonté du havre, la commo-

dité àQS quais & des magadns , 8^ les grands capi-

taux , ont depuis long-tems fixé le centre du

Commerce de cette partie de l'Amérique— Les

Colons de Conneciicut exportent aux Ilîes un

grand nombre de chevaux, de volailles, d'oïgnojis

& de légumes. .— Cette Colonie abonde en (er C^

en plomb.

Rien n'a été plus fage que leurs Loix de pre-

mier établiiïemcnt *, tour a été dirigé par la fiigelîè,

les lumières & la prévoyance j ils doivent peut-

être ces heureufes précautions à la crainte du5

Sauvages ,
qui devinrent , peu d'années après leur

premier établiflement, les implacables ennemis

de ces Colons, — Le gouvernement ne faifolc

aucunes concevons de terres, à moins que cin-

quante familles ne fe préfentafient pour aller les

habiter ; elles étoicut obligées cCqw donner une

certaine portion pour en former la glèbe d«g î'Ii-

glilc future , une ai^tre pour le Maréchal , une

autre encore pour le Maître d'Ecole. — Si le

nombre des familles fe montoit à 70, le Goii-

vernem.ent les obligeoit en outre d'y maintciiir

un Maître de Latin.— Alors ils divifoient les

terres en trois portions j l'emplacement le plus

commode étoit choili , on y traçoit une rue , le

long des deux cotés dt. laquelle ils marquoiciit
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autant de lots de lo acres qu'ils y avoît de pro-

priétaires , c'eft ce qu'ils appeloient Home -lots
;

la féconde portion , également divifée , étoit def-

tinée pour les terres labourables , la troifîèmc étoit

xéfervée en bois.

Au milieu de la nouvelle Bourgade , ils conf-

truifoient une petite eftocade, dans laquelle,

en cas d'allarmes *, chacun fe retiroit avec fa

femme & fes enfans. — Telle eft la raîfon pour

laquelle il y a dans cette Province un Ci grand

nombre de petites Vi^'i^s; il fetoit peut-être 1

fouhaiter qu'aujourd nui le nombre en pût être

diminué.— La Loi ordonnoit en outre â tout le

inonde d'aller à l'EgUfe armé d'un fufil & d'une

bayonnette j les Prêtres n'en étoient pas mcme
exempts, — Avant cette fage Ordonnance, plu-

(îeurs Congrégations avoient été détruites par les

Sauvages, qui choiiroient les jours de Dimanche

pour commettre leurs ravages, & porter le fer

&: le feu dans ces nouveaux EtabliflTemens.

Le Colonel ***, un des Juges de Charles

Premier, avoir vécu inconnu & ignoré pendant

plus de huit ans dans la maifon d'un Habitant
j

le rcfte de la famille de ce Colon ignoroit ce

profond myftèi. * : fa barbe & fes cheveux devenus

blancs,éioienttrèsiongs.Ilarrivaqu*unDimanche

les Sauvages fondirent fur les Habitans de ce

Canton lorfquils ctoicnt à l'Eglifej cet ancien

Colonel}

Hi

i.i\

IC
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Colonel , qui depuis long-tems dêfiroit la mortj

fur inftruit de leur arrivée par leurs hurlerens;

il s'arme, fort^ va à leur rencontre ; aidé de foti

ancien génie militaire , animé par fa bravoure, il

contribua à chalTer les Sauvages & a fauver le

Peuple. — A peine le danger fut-il pafTé , qu'il

difparur de la foule, & rentra dans fa chambre,

d'où on ne le revit plus. •— Ces bonnes gens frap-

pés d\me apparence aulh fingulicre , ainfi que

• 'de la conduite & de la bravoure de cet inconnu à

barbe blanche, s'imaginèrent qu'il étoit un Ange

tiuclaire envoyée par l'Etre fuprcmej à leurs fe-

cours, & ils le crovent encore.— Combien d'anec»

dotes moins intérelfantes 5^ moins vraifemblables,"

n'ont-elles pas paiTé pour des miracles authenti-

ques? — Il mourut quelques années après, & fut

enreirc dans le cimetière de Ncw-Haven , comme
on peut le voir encore par les lettres initiales de

fon nom , gravées fur une pierre»

Les Habitans de cette Province reflemblent

.beaucoup à ceux de MajJachuffttSy dans leur Gou-

vernement, dans leur fyftême religieux , ain(i que

dans leurs moeurs & leurs coutumes; ih font.

Comme ces premiers , les dcfcendans de l'an-

cienne tige puritaine , qui émigra fous les deut

'Charles, & qui depuis a rempli toure l'étendue

,de leur territoire , fans le fecours d'aucune peu-

plade européenne. — H eft aifc d'obferver dans^

Tome IL £
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leurs adîons, dans leurs converfations, aînfî que

dans leur conduite , une empreinte , une nuance

particulière qu'on n'obferve point par-tout ail-

leurs , &c qu'on pourroit peut être appeler hypo-

crifie; certe nuance nationale vient de leurs an-

ciennes Loix de rigorifme, & de la fervile exadi-

tude avec laquelle tous étoient obligés de s'y con-

former (i). Ces Loix prefcrivoient Tapparence

de réferve , non-feulement dans leur conduite

,

mais même dans le ft/le de leurs converfations j

de là ce langage , particulier à cette Pros^ince, ce

ton auquvl on les reconnoît par-tout où on les

rencontre , ce fang froid qu'ils confervent >

jufques dans les momens d'agitation & de colère

où l'homme eft le moins fur fes gardes j l'hypo-

crite, dit Shenftone, eft un homme a demi-ver-

t-ieux , qui fe couvre des apparences de la vertu,

lors même qu'il n'en peut fuivre les règles.

Pour bien connoître Te
f
prit de leur Gouver-

nement, leurs mœurs & leur fyftême religieux.

( I ) Vous favez que robfervancc du Sabat , ou du

Dimanche, eft, parmi les Calviniftcs , une loi donc perfonnc

n'eft exempt. Ces bonnes gens pénétrés de la néceflîté de

fandifier ce jour par l'inaâivicé & la dévotion, ne vouloient

pas faire leur bierre le famedi , dans la crainte que cette li-

queur ne travaillât le Dimanche. Ce mot de travtùiUr, 00

Anglois, eft fynonyiae avec celui dcjermintirn

U

f M
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il ne faut pas oublier les opinions , les préjugés

chéris, qu'ils apportèrent avec eux, lorfquils quit-

tèrent l'Angleterre en 1^30 : — d'un côté l'ufage

établi dans toutes les familles, qui prefcrit au

chef d'en adreiïer les Prières a l'Être fuprème,

matin & foir , ainfi que de faire une courte exhor-

tation fur quelque texte de l'Écriture \
— de

l'autre , la facilité avec laquelle ils font tous

iuftruits dans leurs Ecoles , contribue beaucoup à

en faire des demi-favans, ÔC à les remplir du

ridicule amour-propre de l'érudition ; — de là ce

nombre d'Orateurs & de Prêtres , fouvent fans

vignes & fans troupeaux , qui , pour fe diftinguec

& peut-être pour fe procurer quelqu'établif-

inent , cherchent dans les cendres de Se<5l:es

éteintes ou oubliées , quelques étincelles d'ancien

zèle qu'ils fo'ifïlent avec foin ; — de-U ces pré-

tendues lumières nouvelles (i) dont on a tant de

fois entendu parler , qui ne fervent qu'à caufer

des efFervefcences palTagères , à divifer les an-

ciennes Eglifes , quelquefois à en fonder de

nouvelles, où l'enthoufiafme brille pendant

(i) Nfjuvelles lumières ou Nev-Lights, c'cft le nom
quon a ionnc à ces apparences fubites de dévotion, ou

çlutôc d'enthoufîafme, qui , tour-à-tour, faifixent plufîeurs

cantons & infpirèrcnt une terreur extraordinaire, qui bien-

cet fut oubliée.

£îj



(68 )

queîques tems , &: enfuite rombe en dcfuctucîe;

^- de là cette difpofition \ la chienne, propngce

par leiir demi coiinoiinince des Loix , ain.'i que

parle grand nombre d'Avocats , à qui très peu

dcfcieiTce fisAit pour les conduire au Barreau (i).

Toutes CCS anciennes nuances commencent à

fe ûiflîper^ dcjiiîsonr permis aux Anglicans de

bâtir des Eglifes -, depuis long-tems les Quakers

ne leur font plus en horreur*, ils adoptent infenfi-

blernenr lefprit tolérant des autres Provinces^ dc'-jl

ils le regardeiît comme la feule bafc d'une Lcgif-

lation fîige & éclairce — Ici tout le monde ert né

avec un bon fens ôc une aptitude pour les affaires

qui m'a furpris bien des fois ; leurs Eglifes y font

très-bien fondées , ôc le falaire de leurs Prêtres

eft afligiié & reçue" lli par les mêmes Officiers

municipaux qui a(ÏÏgnenc & recueillent les taxes

provinciales.

Mais avec routes leurs connoilTances & leur

linefle naturelles ils ont beaucoup de fimplicité.

On obferve parmi eux des Coutumes tour-â-fait

différentes des aunes ; leurs moeurs, leurs ufages,

kur prtcifion , leur réferve Puritanique ont même
formé un nouvel idiome, une nouvelle manière

i«

(i ) Un Procès fut intenté, il y a peu d'années, pour

recouvrer une Plantation jadis poflédée par le Bifay^l dg

Ilaig.irti.t, Cous le règne des loix de Moifc.
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îd'ctre, qui diftingue les habir.ins de ccrte Pro-

vince de tous les autres. Si leurs Loix condainnciic

une ero(Te am<ea.ie celui qui jure, elles ne11<

peuvent leconvaincrc d'un menfoiige cache. — Je

<lcviendrois trop diffus, il j'cinrois d.ins un plus

grand dérail. Les Colonies des autres Provinces

ont appelé ceux du Conntcl'icut ^ rankLes; — Je

jie fais d'où cette appellation eft venue; ils la re-

gardent comme un terme dcdérifijn: c'efc la der-

nière des quatre Provii conna:s fous le nom

de Nouvelle- /Angleterre , qui s'airocièrent dans

l'année \66^^ pour fe défendre contre les Sau-

vages. — Qumd je fuis parmi eux, je crois être

parmi les Puritains du dernier fiècle, un peu adou-

cis par la Philofophie de celui dans lequel noivs

vivons.

Jamais tige n'a tant fradifié; leurs Femmes,

donc le fang &: les trairs font dirttngucs au-dellus

des autres, font les plus fécondes de tout le Con-

tinent. C'efl: dans ces quatre Provinces que l'on

peut voir des familles vraiment patriarchales,

pour le nombre des génération^ & celui des en-

fans qui les compofent \ des trifaïeuls ont été con-

duits au tombeau pat une pollcricé de plus de cent

perfonnes.

Cette petite Colonie cfl: célèbre prirles R.'-'g!e-

mens tle premier établilTcmenCj par les principes

fa^es avec lefquels les terres y ont cré cor:
1 ,'

.
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& arpentées , & par l'indaftiie de fes Habirant

.

— Ce font les meilleurs Colons pour commencer

lin Erabliflement; ils favent tout entreprendre,

tout foufîrir & tout faire : ce font autant de Ro-

hinfons Criifots i ils ne fe découragent jamais*,

quelques difficultés qu'ils puilTent rencontrer, ils

favent les vaincre par leur adrelTe & leur perfé-

vérance. Vous feriez étonné, fi je pouvois vous

faire voir les multitudes qui en ont déjà émigré

,

pour aller s'crablir ailleurs j car il y a long-tems

que tout efl rempli parmi eux , comme en Eu-

rope : ils ont un peu dégénéré de la propreté An-

gloife — Il n'y a point de Colonie qui foit fi bieVi

cultivée. — L'afpedfc de leur Province, le grand

nombre de leurs Villes , de leurs Plantations

,

de leurs Chemins , tout l'attefte : déjà même ils

ont établi des Manufa€bures de Toiles, de Fla-

nelles, (i) de Chapeaux, de Poterie, de Soude,

i^QsCardeSy ^c, Je ne crois pas qu'il y ait dans

rUnivers une Rivière donc les rivages foiencplus

fertiles , plus abondans, & décorée d'un plus grand

nombre, non de Châteaux de riches oififs, mais

d'Habitations de bons & refpedables Cultiva-

teurs. — Combien n'ai -je pas vu d'Européens

( 1 ) Les Habitans des Provinces Septentrionales portent

pendant l'Hiver des chemifes de Flanelles fines , dont les

Taies bk ucs font de coton.
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étonnés , en naviguant fur cette Rivière , de voir

fur Ces bords, pendant un fi lon^y espace , im (i

magnifique fpecCbacle d'induftrie , de richefTe

agricole, & de prorpérité. - Ce n*eft pas fur ces

rivages feulement qu'on remarque leur génie in-

fatigable : les endroits les plus éloignés des Ri-

vières , portent par-tout la même empreinte ; il*

ont même trop cultivé, & le bois leur manquera

avant peu d'années.— Tout le monde cft occupé,

foit au Commerce , foit à la Navigation , ou à con-

duire la Charrue. — Cette Colonie produit les plu»

beaux bœufs, & en grande quantité, le lin, le

maïs & le feigle;on ne voit le bled commencer à

croître , qu'après avoir traverfc la rivière de Con-

neébicut , vers l'Oueft , elle contient , dit-on , cent

quatre-vingt douze mille Habitans.

PROVINCE
DE NEW-YORK.

Vj*é toit jadis une Colonie Hollandoife

,

fondée dans Tannée 1^13 , prife par les Anglois

quelques années après , & échangée par le Traité

de Breda, pour celle de Surinam.— Tous les pre-

miers Colons y reftèrent : à la révocation de l'Edic

de Nantes, un très- grand nombre de FamillesFran-

Eiv
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çoifes y trouvèrent un heureux afyle, aiiid que

dans plufijurs autres endroits de ce Continent;

ils apportèrent avec eux le goiit & le génie du

Commerce : les uns fondèrent la Bourgade de la

Kouvel/e-Rochel/e^^ dix lieues de New-York, où

pendant îong-tems ils confervcrent leur langage

& leurs mœurs j les autres bâtirent la ville de

Jiichcmondy & peuplèrent entièrement Tlfle àQs

"Etats (i), Staten'IJlandyà2iV\s le voidnage de cette

capitale. — Des Flamands , malheureux dans

leur patrie, occupèrent la partie occidentale de

rifle de NalTau (i) ', des autres Européens échappés

( I ) Staten-Ifland , ou l'Iflc des Etats, contribue à former

le Havre de New-York j il y a précifément neuf m lies de

diftance entre la Pointe Orientale de cette Ifle , & le Fort

George de la Ville de New-York. Jadis on y parloit Fran-

çois.

( z ) Prcfque toute la partie Occidentale de cette Iflc a

été habitée par des François & des Flamands. La grande

Baie, vis-à-vis New-York, s'appelle encore aujourd'hui

Valloons-Baie, ou Baie des Flamands, le nom de toutes

les Familles en prouve l'origine. C'cfl une des parties de

l'Amérique les mieux cultivées & les plus fertiles. C'efl:

dans cet heureux Canton que les prcmicrcs familles de

New-York ont leurs maifons de plaifance , où elles jouiflcnc

d'un ail pur, de la vue de la Mer, de celle du Havre, d'une

Pcchc excellente, & de la plus grande abondance de Co-

mtflibles.
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'des conflagrations du Palatinat

,

vinrent s'établir

furl a rivière de Pi^à^, dans le Comté d'Ulftec

&c y habircrent un Canton auquel ils donnèrent

le nont de leur ancienne Patrie. — Il eft difficile

I

i'i

^1

de voyager dafts ce Continent» fans trouver des

familles qui ne foient defcendues , du côté

de père ou de mère, de quelque tige Gauloife
;

l'Amérique leur a beaucoup d'oblig irions. — J'ai

entendu dire à mon père, qu'il y a quarante ans,

l'Eglife Gallicane de New York, étoit la mieux

compofée de toutes, ôc que les Gouverneurs An-

glois y alloient conftamment
;
que les Familles les

plus riches Se les plus dillinguées de cette Ville

ctoient de cette Nation. — Pendant bien des

années, ces deux Peuples furent les feuls qui

habitèrent cette Province : les Hollandois, comme
les plus nombreux &: les plus graves, abforbèrent

les féconds : peu-à peu les François perdirent

même l'ufage de leur langue, & aujourd'hui per-

fonne ne la parle : — les Hollandois ont toujours

confervé leurs anciennes coutumes, la même
façon de s'habiller, la mcme économie, le même
degré de propreté , ainfî que leur langage , malgré

l'introdudtion du Gouvernement Andois.

Sous le règne de la Reine Anne, beaucoup

d'Allemands , vidtimes des défaftres de la guerre

,

vinrent augmenter la population de cette Pro-

vince , ôc culcivcient les bords du fleuve, vers
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les Montagnes Bleues ( i ) . Telles font les fourcci

premières d'où forcent les Colons qui , aujour-

d'hui , cultivent le fol de cette Province : leurs

nuances caradériftiques ne peuvent donc pas

être n décidées que celles des Cobnies que nous

venons de paflTer en revue.— Quand ramalgame

fera plus complet , ils acquerront lenr cara£kk«

diftindif & particulier ; — aujourd'hui ils pof-

fèdent feulement ces traits généraux que donnent

l'air ôc la liberté Américaine.

Le Havre de la Nouvelle-York eft fpacieux

,

profond & commode \ il eft ouvert dans toutes

les faifons , & peut être regardé comme le cenrre

de cet hémifphère. La Ville eft bâtie fur la pomte

occidentale de i'UIe de Manhatan , qui a fix

lieues de long & une de large \ elle eft baignée

d*un côté par la rivière d*Hudfon, & de l'autre

par le bras de mer formé par l'ifle Longue qui

mène à la Province de Conneclicut ; c'eft à trois

lieues de New-York y fur ce canal , qu'on voit

ce fameux paflage , appelé Us Portes d*Enfer ^

( I ) La Province concéda à ces infortunés auxquels la

îlcine Anne avoit fait donner beaucoup de Provifions , un

Terrein (itué aux pieds des Montagnes Bleues, & des deux

côtés du Ileuve , connu même aujourd'hui fous les noms

de Camp Oriental & Cam^ Occidental , parce qu'ils y cam-

pèrent en arrivant.
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HellGate, qui, à balTe mer, préfente aux yeux

effrayés , un gouffre qui n'eft paffable qu*à haute

mer D'habiles Pilotes y ont cependant conduit

des Frégates.— 11 n'y a point d'années qu'il n*y

arrive plusieurs naufrages.

Cette Province à l'Eft, n'a que vingt mille de

large , depuis la rivière d'Hudfon ,
jufqu'aux

limites de ConnecIicut: — o.VOue(i y il faut re-

monter la même rivière près de trente mille

,

avant de voir fon territoire s'étendre des deux

côtés du fleuve j car depuis Sandy Hook jufqu'am

quarante-unième degré de latitude , marqué fur

un grand rocher , tout appartient à la Province li-

mitrophe de New-Jerfey,

Celle de New-York eft dédommagée de la

petiteffe de fes limites maritimes , par l'étendue

de fon territoire, au Nord-Ouefl vers les lacs

Otfé^e & Caniadéragé , & à l'Eft , vers Tex-

trcmité du lac Champlain. — Elle eft traver-

fée par une chaîne de nicntâgncs appelées High-

Lands , & les montagnes Bleues occupent pref-

que toutl'efpace compris entre les rivières Hudfon

Se DeLiware j la première de ces rivières fait fon

plus bel ornement, & lui procure des avantages

inappréciables; elle eft navigable pour deS vaif-

feaux de foixante tonneaux , jufqu'a Albany , à

cetic foixante dix mille de diftance :— des ba-

teaux plats peuvent la remonter jufqu'au fort
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EJwnrd.— Albany eft une très- jolie Ville, bâtie

par les Hollandois , au confliient de la rivière des

Mohawks avec celle à'Iîudfon : cette Ville com-

munique avec la partie navigable de la première

,

par le moyen d'un chemin de feize mille , à

travers une foret de pins , & aboutit à la ville

de Sk ncclady , bâtie fur fes bords : — c'eft dans

le voifinage à'Alhany qu'on voit la fameufe cata-

raâ:e appelée Coho^ , où la rivière des Mohawks

fe précipite dans celle d'Hufon. — Il fera poflfible

d'ouvrir un jour une communication entre ces

deux rivières par le moyen du Ruiffiau des Nor-

mands , & peut être d'unir les fources du premier

de ces fleuves avec les eaux de H^ood Creek j qui

fe jettent dans le lac Ontario , au fond du havre

d'OJwtfgo ; — alors les produâiions de ce lac

immenfe , qui a deux cens lieues de circonfé-

rence , les denrées de toutes les Colonies qui

s'établiront fur fes rivages , viendront aboutir à

Albany, de là à New York. -^ Son havre, fa

proximicc de la mer , qui n'en eft qu'à trente-trois

mille ^ fa liaifon avec les lacs , fa fupérioiité

géiîgraphique Se commercielle fur les Provinces

voifines de New Jer/ey Se de Conneclicut , lui

donneront , fur toutes les autres Villes du Con-

tinent , une profpcriré , une fuprcmatie que rien

ne peut lui oier : il ne faut peut-être pas un ficelé

de libeité pour accomplir ce grand ouvrage; —
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on y a déji penfé. 11 ne nous manque ni ardeur,'

, ni zèle, ni connoilTances , ni génie, ni l'amour

du bien : il ne nous faut que des hommes \ ils

croîtront, ils viendront, ces hommes.

Cette Province croit une des plus Monarchi-

ques de toutes. Les anciennes familles avoienc

trop aifément obtenu , de la Couronne , des

concédions immenfes de terre, qu'elles eurent

l'adreffe de retenir par des Loix particulières;

ces grandes poffeflîons leur donnèrent un poids

énorme , difproportionné , Se par confcquenc

impolitique & injufte : ce poids ne fervit qu'à

fomenter les divifions. — Cela efl fi vrai , que les

partis qui ont déchiré cette Province , ne font

connus que fous le nom des familles auxquelles

les richelfes ont donné un pouvoir trop étendu
^

l'un de ces Partis étoit Monarchique , 8c l'autre

Républicain.— Quel mal ces divi lions n'ont-elles

pas fait à cette Province ! combien de Loiï

injuftes n'ont-elles pas follicitées ! combien de

projets heureux n'ont-elles pas renverfés (i)!

Les Hollarklois , dès l'origine de cette Colo-

nie , firent la même faute. — La République

,

pauvre & dénuée de reflburces , concéda à la

famille des Runslaer
,
par voie de dédommage-

( I ) Il faut obfcrver que tout ceci a ccé écrit long-tems

ftvanc la révolucioi^.

:t

mt
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ment pour Tes avances patriotiques , un terrein

clans le voifinage d' Albany , de quarante mille de

long, fur vinfgt-quatre de lar^e (i); méthode

dangercufe dans tous les Pays, mais fur tout dans

une Colonie nailfante , dont la profpcritc cft

autant fondée fur la douce égalité , que fur la

liberté & la tolérance (i).

Le fol de cette Province eft très-varié *, en

général, il y en a plus de mauvais que de bon:

le meilleur Canton n'eft point encore entière-

ment cultivé. Le comté de Mongommery, fur la

rivière des Mohawks , deviendra un des plu$

riches , comme il eft par la nature de fon ter-

rein , un des plus fertiles.— Les montagnes ne

font point inutiles ; on a établi , dans leur fein

,

des forges , des ouvrages de fer , où on en ma-

nufadure d'excellent , de Tacier , des canons

,

des ancres de quatre mille. Le voifinage de la

rivière du Nord ou à'Hud/on , vivifie tout , &
procure , aux EtablifTemens intérieurs , une com-

modité unique pour le tranfport des denrées :

on y vient aborder de toutes parts > Se même des

endroits de la Province de Majfachujfets , de Çon-

( X ) Cette immenfe Concefllon eft bien connue fous le

tiom de Randaervc'ick.

( 1 ) Les Etats ont promulgué des Loiz de peine. La

lévolutign peut dctruirç CQUtes ces anciennes iubfticutionfr
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netlkuttc du Nouyeau-Jcrfev ^ qui en font plus

proches que c'e leurs propres Villes. — Le comté

d'Albany e(l fameux pour les excellens moulins

à fcie qu'on y voie ^ l'induit ie des habitans fait

convertir en fuperbes planches , les pins blancs

dont elle abonde.— J'ai vu de ces moulins qui

portoient quatorze fcies , & j'y ai vu des plan-

ches de trois pieds de largeur & de dix -huit

pieds de long , fans un feul nœud.— Il y a

quelques arvnces , on découvrit & on exploita une

mine d'argent alTez riche , fur les bords de la

rivière deHud/on^ à un endroit appelé Singsingi

on a été oblige, depuis, de l'abandonner, parce

que la veine pairoit fous la rivière.

La ville de New-York eft belle , quoiqu'irré-

gulière. Cette irrégularité vient de la nature da

terrein , de l'efcarpement de la Péninfule , fur

laquelle ont été bâties les premières maifons ,

aind que de la néceiïité où Ton eft cous les jours

de former un fol fadice pour augmenter l'éten-

due de la Vil'e , & procurer au commerce les

magadns & les quais nécelTaires. Les habitans

tiennent ce goût de bâtir fur les eaux , des pre-

miers Hollandois , & de leur propre fagacité

l'adreiïe fingulière avec laquelle ils Texécutenr.

Je ne crois pas qu'il y ait de Villes , fur ce Con-
tinent , où on ait poufTé plus loin l'art de fonder

fc de conftiuire les quais. J'ea ai vu fgcœer uo
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dans quarante pîeds d'eau : cela fc fait avec tîc^

troncs de pins attaches les uns aux autres ,
qu'ils

enfoncent graduellement avec des pierres, donc

enfuite ils couvrent la furface avec de la terre*

— La Hue du Cajhry aujourd'hui fi éloignée des

bords de la mer , fut aind nommée ,
parce que,

jadis , c*étoit une petite baie où ces animaux

avoicnt filit une digue. J'ai parlé i des Anciens <

qui m'ont dit aVoir vu la marée monter julques

dans le voifinage de la Maifon de Vil'e : vous

favez qu'elle eft fituée A plus de quatre cens

toifes de la mer.— J'ai connu une vieille femme

qui m'a dit avoir été fouettée , étant enfant j

pour avoir pris des pommes dans un verger qui

fubfiftoit fur le même emplacement qu'occupe

aujourd'hui cette même Maifon de Ville.

Plulleurs rues ont des trottoirs des deux côtés,

pavés de pierres placres &: ornés de platanes

dont l'ombre, dans l'été, eft également utile aux

paiïans & aux maifohs. Ici , on trouve l'union de

la propreté Hollandoife , avec le goût & l'archi-

teéture Angloife ; les maifons y font finies , dif-

tribuées & peintes avec le plus grand foin j les

Marchands y font intelligcns , habiles & riches

,

&lcs Artifans très- adroits , fur-tout les Char-

pentiers , les Ebéniftes & les Menuiiîers : la

pierre ét,int rare , prefque toute la Ville eft bâtie

en briques. Que ceux qui , comme moi , ont

éprouve

l!' )
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éprouve à quel point les habitans de cette Vilb

pcufTent l'hofpitalité , leur rendent la juftice

qu'ils méritent^ New-York étant le rendez-vous

fixe des paquebots Anglois , cette Ville eft né'

celTairement la première où abordent les étran^

gers Européens ; l'accueil qu'ils y reçoivent eSi

bien fufHfant pour leur donner une haute idée

de la gcnéroHté Américaine , aind que de l'affa-

bilité fimple & cordiale qu'ils doivent éprouvée

dans les autres Villes du Continent.

Je n'en connois point où les comedibles de

toute efpèce faient d meilleur marché & en

plus grande abondance j la viande j le hud, les

jambons , le mouton , le beurre , le fromage
,

les farines ^ le poiHbn 8c les huîtres , tout con-»

court à y rendre la vie faine & a bon marché :

auflî tout le monde y vit à l'aife, tout le monde

s'y nourrit d'excellens alimens , fans en excepter

le plus pauvre Manœuvre. Je pourrois vous nom-

mer vingt-quatre efpèces différentes de poilfons

à coquilles, & cinquante-iept à écailles j chaque

faifon en fournit qui ne paroifTent que pendant

une période limitée : chaque barque de Pécheurs

eft toujours fuivie d'un très -petit bateau, conf-

iruit de bois de cèdre 6c rempli de trous^— C'eft

dans ces réfervoirs âmbulalis que tont

vient au marché de New - York : la

poi(Toit

quantité

d'huîtres qu'on y apporte de toutes parts eft fur-

Tome //, t
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prenante ; toutes les grandes baies de l'Iffe-

Longue , aind que le Havre , en font remplies :

elles valent communément 5 ^ f. h cent.

Les rues font fouvent nettoyées , & font

éclairées pendant leS nuits obfcurfeS. On y

compte trois mille quatre cents maifons , vingt-

huit mille habitans, & vingt £glifes(i) appar-

tenantes à différentes Sedtes. On y voit avec

plaifir un Collège d*une belle Architefture ; il

eft muni d*une bonf^e Bibliotlièque , ôc d'un

grand nombre d'inlljrumens de Mathématique

d'un grand prix : on regrette feulement que

cette nouvelle Académie n'ait pas été bâtie plus

loin de cette Capitale , tdans quelque retraite

champêtre , où les Ecoliers eulTent été relégués

loin du tumulte du commercé j des dittîpations

6c des plaiflrs , toujours fréqiiens dans les grandes

Villes.— On a batl dernièrement , à une dif-

nnce convenable de Né'wr-York , fut uh terrein

^m.

( I ) La Ville de Ncv^-York compte vingt Eglifes dans

tct murs, à favoir^ trois EpifcopaHcnnes, les plus belles

évL Goncioentj Tune d'elles à Un Portique foutenu par dc$

edlpnnes de pierre de foizante pieds it hautenr s une Juive $

une Çalvinifte Frahçoife^ ime Calvinifte Allemande} une

Calvrnifte 'Réformée ^ une Méchodifte^ deux Presbyté-

miennes i une Ancienne HoUandeife^ la première de toutes)

deuxNouvelles Hollandoifes ; une Anabaptifle 5 une Séciderj

^éux Quakers; une Morave & dcnz Luthériennes.

i

i

m

}
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élevé non loin de la rivière à*Hudfon , un magni-

fique Héritai pour les Matelots , dont TArchi-

leébure, remplacement & l'établilTement font

beaucoup d'honneur aux bons Citoyens qui Tonc

fondé, aind qu'au Corps Légiflatif qui l'a

adopté. -« C'eft un Corps Politique , incorpore

par un ade d'Alfemblée , & gouverne par à^s

perfonnes éledives \ la manutention en eft très-

foigneufement veillée : après que les fommes

fuppofées nécedàires furent avancées par les

Soufcripteurs , l'Aflemblée de la Province leuc

accorda un fupplément très-confidéiable.

Il y a une Chambre de Commerce , dont les

Membres font incorporées par un ade de l'Af-

femblée. Trois perfonnes de ce Corps , choifies

tous les mois par le refle , décident, fans frais àc

fans délai , toutes les difputes mercantiHes qui

leur font préfentées.

Cette ville jouit aufli d*une Société Marine >

également incorporée^ elle eft compofée d'un

grand nombre de Soufcripteurs qui en ont fourni

les premiers fonds. Elle donne des penfîons an-

nuelles & autres fecours aux veuves & aux enfans

des Maîtres de Navires & autres Marins qui>

pendant un certain nombre d'années , ont mis

dans les fonds de la Société une portion de leur

paie annuelle. Le bien qui réfuite de cette infti-

tucion eil inappréciable. Elle jouit d'un fonds de

Fij
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plus de 30, 000 (1) & il augmente tous les jours;

On fe flatte que , dans peu-, New-York va être

abondamment fournie , de la quanclcé d'eau

nécelTaire pour l'ufage des maifons de le rafraî-

chiflement des rues. On y érige adtudiement une

pompt à feu , dont le pifton eft d'onze pouces de

diamètre , qui doit avoir dix mouvemens dans

une minute , & fournir cinquante-huit p ors d'eau

à chaque mouvement du balancier (1). Tous les

habicans de cette Ville font divifés en Compa-

gnies , dont les Membres font obligés d'avoir,

fufpendus dans le veftibule de leurs maifons , un

certain nombre de féaux de cuir , ainfi qu'un

certain nombre de poches : ils font obligés de fe

porter aux incendies avec la plus grande célérité,

d'y aider les Pompiers , d'y maintenir l'ordre

,

d'y porter de l'eau , ôc de fauver les effets des

malheureux.

Il y a en outre , dans ia ville de New-York,

une Compagnie d'AfTurance, très-bien compofée

6c très-riche j elle tend à animer , à encourager

le Commerce.

Cette Ville eft environnée d'eau de prefque

tous les cotés ^ car , à une petite diftance , un

(i) } 94000 livres tournois.

(i) Cette pompe a été entièrement détruite par la guerre.

Se cette Ville a perdu dix-fept cens maifons.
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ruiiTcAu venant de la rivière du Nord^ fc jette

diiK le Sound ^ & par le moyen d'une foible dé-

pcnfe , on y auroit fait un canal qui auroit rendu

la Viilc une ifle parfaite. J'ignore pourquoi cela

n'a pas cilt fait ; on ne peut y arriver que par eau,

excepte du côté de fCing's-brldge , où un pont

étroit unie l'ifle de Manhatan avec le Continent^

Du côté de Jerfey , on ne peut y abordet que

par le b.ic de Paulus Hook , à travers la rivière

de Hudfon ; du côté de rifle-Longue , que pac

le bac de Brooklin : ces bras de mer ont pref-

qu'une dçhii-lieue de largeur.— Les habitans de

la partie orientale du Nouveau-Jetfey , profitent

de l'avantage de leurs rivières , qui fe déchargent

dans k baie de New York , pour tranfporter â

cette Ville, fur des chaloupes pontées , toutes

leurs denrées; le Sound y amène la plus grande

partie de celles que produit la province de Con»

necl'icut ; \\ grande rivière du JNord , celles de

l'intérieur de la vsfte Région qu'elle arrofe. Se

les vailfeaux étrangers arrivent par Sandy-Hook y

fur lequel il y a un hc2iM Phare
,
qui a cent vingt

pieds de hauteur.

Rien n'efi: plus beau , rien ne donne au Spec»

tateur contemplatif une plus haute idée àes ri-

chefles de cette Ville , ainfi que de la nature d'un

commerce heureux & libre, que cette multitude

de vailfeaux de toutes les grandeur.»?, qui , fans
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ceffè , louvoyent dans cette Baie pour fortir do la

rade ou pour arriver a la Ville ; telle eft la rai(bn

pour laquelle tant d affaires s*y font fans bruit Se

fans voitures.

Il n*y eut jamais d'Iûe plus ftérile que celle

de Manhatan , fur la pointe de laquelle New-

York eft bâtâe. ^ La richeffe & Tinduftrie des

habitans pac-tout y a forcé la Nature , 6c par-tout

a vaincu les obftades <ju*elle y avoit mis. L*œil

d'un Européen e^ agréablement furpris , quand

il voit l'intérieur de ce défert cultivé & rempli

d'habitations , ces rivages efcarpés , applanis

,

convertis en délicieux jardins , ornés de maifons

élégantes , de jolies retraites , plantés avec des

arbres fruitiers , devenus des prairies ou Aq^

champs tabourables.— Ce fpedacle eft plus tou-

chant eiKore que celui qu'offre la Ville , parce

que tous ces miracles ont exigé une induflrie ,

une perfévérance , un goût padoral & cham-

pêtre», que je préfère à celui du commerce , &
qui -eft vraiment édifiant , quand on les trouve

réunis dans les mêmes perfonnes.

Cette Province , comme vous le favez , pro-

duit les plus béliers farines du Continent j elle

cuï exporta , l'année pafFée , 150,000 barrils,

outre plus de iio^ooo boifleaux de froment,

& pour plus de jooooo liv. flerl. d'autres ar-

ticles. Ces farines font manufacturées dans à&^ \
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moulins .donc la beauté & le méchanifme vous

ont furpris l^ien des fois
j
j*en connois plufieurs

dont la fimple conftruâjon a coûté looooo liv.

topruois. — Les Réglemens que l'AHemblée Pro-

vinciale a faits en ijyz ai; fujet de l'exportation

de ces farines , font f^g^s ^ utiles.

On vçijc daps le yoiiinage de TlfleLongue ,

des moulina à dpuble tnéçhanifme (i) > qui ne

vont qi;*avec la chute de la marée j les eaux da

Bot font contenues par dç^ digues dans les rivières

d'eau falée qui , die toutes parts , interfedenc

les n,oml^^ufçs prairies Causes j éparfes fur

les côtes Se dans les baies cle cette Ifle. — Je ne

connois rien de Ci beau , ni de fi frappant que la

navigation fur la rivière dix Nord y depuis New-
York J44fqu'à Albany , quoique les rivages de ce

Fleuve foient , en général , très-âpres ôc très-

efcarpés. La côte de T^ppan (i) ofFie à l'œil

étonné d^ ypyagjBur , vdyfi muraille perpendicu-

laire dans re(paçe>d^ plus de vingt milles, qui a

au moins cent piedç d'éjcvation. Mais le plus

t^r;md p.hénO)i;nène qi^*pETre cette belle Rivière »

eft fon palTage à travers les momagnes appelées

^f-»

I

( I ) Ce double méchaoïfine tend à accélérer le moure-

menc^ jnculcs jqui xioioittrop lencement délies n'étoicat

conduites que par le nombre ordinaires des roues.

( 1 ) Orange Town.

Fiv

9
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fitgh'Lmds ; elles ont plus de vingt milles de

large j & comme fi la main du Créateur les

•voit coupées exprès , elles offrent un paiTage

libre Ôc plus profond encore aux eaux de ce

Fleuve , que par-tout ailleurs j car les plus grands

vaiiïèaux pourroient y mouiller ( i ) , quoique la

profondeur de la Rivière ne foit que de quinze

pieds avant d*y arriver & en en fortant. Ces

montagnes font effrayantes à voir des deux côtés

,

car elles font coupées prefque perpendiculaire-

ment : les mafles de radiers & dé marbre fur

lefquelles elles font fondées , font également per-

pendiculaires fous les eaux , & à une profondeur

énorme. — On peut faire la même obfervation

fur prefque toutes les grandes Rivières de ce

Continent, qui coupent à angle droit toiires les

chaînes des montagnes qu'elles tra^erfent ; fans

ce phénomène extraordinairv; , tout ce Continent

nje feroit qu'un vacfte Lac , 6c les hommes n'aur

roient jamais pu rhahiter. Avant de quitter ce

beau Fleuve , je ne puis réfîfler au plaifir de vous

raconter l'hiftoire de deux efpèces d'aigles qui

,

tous les ans , viennent faire leurs nids fur ùs

bords, — Au retour de chaque été^ WJ^ffe de

mer y po'iiVon pefant entre quarante & cinquante

\

( I ) La rivière conferve une profondeur de plus de deux

cens pieds dans Ton paflage à travers les montagnes^
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livres , vient y chercher un afyle pour y dépofcr

fes œufs : deux efpèces d'aigles paroiffem alors

,

& prt fenrent un fpedacle bien fingulier. — Le

premier de ces oifeaux eft l*AigU-pechcur ^
qui

,

toute Tannée , habite les rivages de la mer > &
fe nourrit d« poiiïbn : il ne manque jamais d'ac-

compagner la baffe dans fon émigration périodi-

que \ il la fuit dans fon palTage , & pofsède Tart

de l'attraper.-- Pour cet effet, il s'élève fi haut

qu'il eft à peine poiTiblc de le diftinguet dans les

airs ; de ce point fublime , fon œil perçant apper-

çoit aifcment ces gros poilTons qui fe jouent fous

les Ciuix : auiîî tôt qu il afixc fon choix, il defcend

avec la rapidité de-la foudre. Le Spedateur atten-

tif , qui l'avoit prefque perdu de vue , peut à

peine le fuivre dans fa chute précipitée ; fouvent

il ne le retrouve que par le bruit qu'il fait en

frappant l'eau , & par l'agitation qu'il y caufe.

— Il s'y plonge , j'ignore à quelle profondeur

,

& difparoîti— Dans l'efpacexl'une demi-minute ,'

on le revoit avec étonnement furnager & s'élever

avec un gros poîllôn dans fes talons : excédé de

ce poids , il agite fes ailes avec plus de vélocité

qu'auparavant. Il arrive enfin à une hauteur égale

à celle de fon nid : alors il y vole. Dans ce mo-
ment , l'Aigle à tête chauve (i) , qui ne manque

( 1 ) BalJ Eaçle , ou Aigle à tête chauve-, c'cft un bel
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j«maîs Je sVcablir dans fon voiiînage , & que la

jdifeçte 4e gibier a forcé d'abandonner les Mon-

tagnes B/iuis fa patrie , fe prépare au combac Se

à iVxercice de l'adreiTe la plus furprenante : il a

fuivi de vue fon anxagonifte > il connoîc le mo-

ment précis 9 &ç jamais ne le manque. — Cet

âigle aime le poiiTou^ fans cependaiu pouvoir

Tatti^per ; & connoiCTanc topte la fupérioricé

qu*il a fur VAigle-pêcheur , il quitte Tarbre qui

fait fa demeure > il s*envole , & le pourfuit avec

U plu^ grande vélocité. L'autre , accablé d'un

poids qu'il peut à peine foutenir à la vue de fon

c^n«mi , fe dégage de fa proie & s'enfuit : à

p^inç commence-t-dle à tomber , que VAigle des

mofipggnes s'élance après elle, & ,avec une adrelfe

froiHiante > U rattrape & la faiiît avant qu'elle

ibit replongée dans I4 rivière : triomphant de fon

ik^vweux fpccès , il l'emporte à fon nid > où il en

X^^vm^^ ies petits.

U •tï'y a point de Religion particulière établie

j#«s cette Province \ elles y font toutes tolétée^

,

f^C^pté Ja Blomai^e. La raifon eft qt^e cette région

i^t jadis concédée au Pue d'York & d'Albany

,

%k^ d^ Charles II > qu'on foupçonnoit, dans ce

dVfoau, d'une force proportionnée à fa grandeur, fa tête

•ft -blimciie , il yk pendant le rcfte de l'année dans letf Mou*

i^fiç;s Bleues.
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tems là , d ctre de cette Communion ; & comme

on dit qu'elle eft dominante, on craignit qu'une

fois introduite dans cette Colpnie , elle ne cher-»

chat à opptimcr les autres.

Le Gouvernement éioit compofé d'un Gou-

verneur , d'un Confeil nommé par le Roi , &
d'un Corps légîflatif, choifi par les Habitans de

.tous les Comté? qui , tous les hivers , s'airem-r

Woient à New York fo»x y promulguer les Loi)c

dont la Province pricvoit avoir bcfoin , Se veiller

aux dépenfes , aux recouvremens , & à Temploi

des taxes. — Je ne vous dirai rien de l'Ifle de

Najjau , appelée Vl/le-Longue , à caufe de fa lon-

gueur de cent vingt milles. — Cette Ifle eft un

petit é|)itome d^ l^Univers 9 on y voit un peu de

tout ce qu'il contient ; fon voifinage de la mer

lui fournit les baies 6c les havres les plus corn*

modes , des prairies falées & fraîches, des mon-

tagnes de des plaines , ( vous connoifTez celles

quoi} appelle Hamjlead) (i) des terres de la plu$

( I ) Les plaines de Hamftçad, fur riHe-Longue « ont

quarante-cinq milles de long , fur dix de large 5 elles nour-

riflent un nom'bre «infini de moutons. Les Villes circonvoi-

iîncs de cette plaine ont^ormé des Réglemcns extrêmement

^ges, pour la conduite de ce grand troupeau. Ces Villes

font HunActti.* iériûbo,, limQàkixï , la Jamaïque , ft

O^ftcïhay.
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grande fertilité , akifi que des plus mauvaifes ;

des lacs &c des étangs , des bourgades & des

villes , des forets des plus beaux arbres , & des

forets de inifcrables pins. — La population & les

produftions feules de cette Irte font trèsconfidé-

rables. — La Province de New-York, exporta , il

y a quelques années, pour 515000 liv. ft. de

denrées , ôc en importa pour
5 3 1 000 liv. ft. ; elle

contient , dit-on , deux cent cinquante mille

hnbicans , Hollandois , François > Allemands >

Anglois , Ecolfois ôc Irlandois.

—————^—i—iii——i^—
» » I

Sherburn, |o Août 1772.

DESCRIPTION
DE L'ISLE DE NANTUCKE T.

\J\jiy je le fais, vous avez lu pludeurà rela-

tions de nos Provinces ^ mais qu'elles font im-

parfaites l —Il y a dans ce grand tableau mille

nuances nouvelles & intércflantes , que les Au^

teurs ont négligées, —Ils ne nous^ parlent que de

l'époque de nos établiffbmens, que de l'efprit de

nos différentes chattes , que de nos anciennes

guerres , ou plutôt , de nos anciennes injuftices

enver? les Sauvages \ & ils ont négligé de vous

peindre le génie différent des habitans de chaq^ie
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Piovincc , leur genre d'Agriculture , leurs moeurs
,'

leur induftrie, les reifources innombrables par le

moyen defquelles Tindigent induftrieux peut ac-

quérir une fubfiftance honnête & la tranfmettre

à fa poftcrité. —Ou ces Ecrivains n'ont point ré-

fidc parmi nous , ou ils ont négligé tous ces

détails , qu'il feroit cependant fi aifé de rendre

intérelfans
\

peut-être aufii ont-ils cru nos fo-

ciétés trop jeunes , pour avoir des nuances mar-

quées & dignes d'être obfervces.

Cependant , les grandes variétés qui fe trou-

vent dans nos climats , dans nos Gouvernemens,

dans nos occupations \ les différenres circonf-

tances qui ont occafionné tous ces établiffemens,

les différentes fouches de noire population , leur

préfentent un vafte champ. — Quelle tâche ins-

truftive & agréable, de tracer toute* ces idées,

de fuivre attentivement le développement gfa-*

duel de tous ces événemens, depuis la Nouvelle-

Ecolfe jufqu au MiJJîffipi ! — L'Hiftoire n offre

rien de plus digne de fon pinceau:— Hé quoi!

dédaigneroit-elle de parler d'un peuple naiffant

,

parce qu'il n'a pas encore fait rougir la vertu

,

par les fraudes de fa politique , & parce qu'il n*a

pas encore enfanglanté la terre ?

Convaincu de mon inkabiletéï vous conduire

,

au milieu d'un champ auffi vafte , je me contente

aujouxd'hui de chercher quelqu'endroit qui vous
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/bîtprefqu'incohnu , 6c qui cep^dant puîfle Vous

intérefTer. — Mais où trouverai-je ce canton ?

Une foule d'établifTcmenj fe préfentent de tous

côtés j chacun d'eux offre un afpeét différent,

porte un caractère particulier , quoique tous fem-

blent réunir ce qui eft effentiel au bonheur des

hommes , la liberté ôc l'amonr du travail.

Sur les côtes maritimes qui abondent en poif-

fons , la pcche fournit â la fubfidance & à la

richeffe des uns ; d'autres abattent ailleurs les

pins qui bordent les grandes rivières , & en for-

ment des radeaux qu'ils conduifent avec une

adrelTè infinie, a travers cent courans rapides y

vers les ports de mer, oi\ ils font employés d

Tufage de la Marine *, plus loin , ils eonflruifent

des vaiffeaux pour coûtes les nations ; dans le

fein des montagnes , on fabrique le fer , l'ncier

,

les canons Se les ancres néceffaires à la Marine
^

dans les lieux convenables , ils convertiffent les

troncs d'arbres en planche de toutes les dirnen-»

fions , par le moyen de moulins â fcie de la plus

grande beauté
;
prefque par-tout où la charrue

peut tracer des filions , ils cultivent la terre , élè-

vent des beftiaux , défrichent & cnclofent des

champs nouveaux , embellifTent la nature par

leurs travaux , 8c peuplent les déferts.

Je connois un endroit où on ne fait aucune

de ces opérations ^ malgré cela il nous récora^
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penfcra ,i*en fuis sûr , de rinfpedllon minucîeufâ

que nous allons en faire ; fon tcrrein cft infcucr

tueux ,'fon étendue très-bornée, 6c fa fituation

incommode. Ce canton ne polléde aucuns maté-

riaux pour la baciiïe des vailTeaux , ni pour la

conftru<5kion des maifons ; on n*y trouve r>i pierre»

ni carrière : il femble n avoir été peuplé que pour

démontrer ce que les hommes peuvent faire »

quand leur génie jouit en paix de toute Vé^

tendue de fcs refTorts , & quand leur indullrîe

eft libre & fans entraves,. —r C*eft ici où je puis

vous faire obferver les kei^r^ux effers de la faga-

cité & de la perfévéranda, & vous donner des

preuves d'un nouveau genfre de profpérité qui

n'a jamais eu d'autre bafe,, jamais joui d'aucune

autre adlftance que de celle du bon fens , de la

Hmple raifon 6c de la libcrt^;

C'eft pour moi la fatisfad^on la plus douce »

dans Texamen des parties quixompofetit ce grand

Contiilent, quand je vois prpfpérer les travaux

des habitans
;
quand je vois , qu*en verfant des

fueurs , ils peuvent acquérir une honnête For-

tune 'y quand , après avoir furmomé leurs pre*

iïiières difficultés, ils vivëht i leur aife 6c lai^nt

à leur poftérité l'abondante fubiillance qu'ils

àvoient fi bien méritée.— Mais cette profpérité

vient de la douceur du climat , de k fer*

tilité particulière diï fol, je patt^ige avec tut
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tout le bonheur dont ils jouirfent, il efl: vraîj

mais je ne m'arrcte que peu de tems avec eux
;

ce fpeâacle n'offre rien qui me montre ce cjue

peut rhomme.— Mais quand, au contraire, je

rencontre quelques Cantons ftcriles , fertilifés à

forces de travaux
j
quand je vois Therbe croiflfante

où nulle herbe ne croifluit auparavant , les moif-

fons fuccédant aux ronces , des maifons aux ca-

. banes, des richelTes enfin acquifes par les moyens

les plus extraordinaires : là , je m'arrcre ; ces objets

deviennent le fujet de mes recherches , de mes

plus douces fpéctilauons.— Je laiiTe avec plaiiir

les premiers Colons, h'ilonnant leurs champs fé-

conds, & je reroufne avec empreffement con-

templer ceux qui oii: vaincu tant de difficultés

,

qui ont furmonté thnr d'obftacles , par la perfé-

vérance, par la ^T^iQ^Qy & par le courage labo-

ricux.

Je ne prétends point écrireles Annales de Tlfle

de Nantucket^ (es habitans n'en ont point j car ce

n'eft point un peuple de Guerriers : je ne veux que

raconter fimplement l'Hiftoire de leurs travaux

,

depuis l'époque de leur arrivée jufqu'à ce jour.

Le feul but que je me propofe , eft de vous tracer

les moyens par lefquels ils fe font élevés de leur

premier état , au bonheur civil Ôc a l'opulence

qu'ils polïèdent aujourd'hui ; & de vous donner

uneefquiflede leurs Coutumes , de leur Religion,

' de
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de leur policé , Pèches , CcJrti'

m

l!

'}

œurs.

Gouvernement.

J'obferve aVec plaifir que nulle fédition , ilulU

convulfion politique , n'a jamais terni la gloire dé

cet ctabliiremenc , &• n'a jamais agité ou retarde

le bonheur de certe fociétc ifôlée ^ il ne fut point

fondé fur Tintrudon , fur le droit du plus fort, fut

la violence & le faug, comme ranùd'auttes.— Il

tire Cà première origine , d'un côté , de la hécef-

fité ( ce grand principe d'adion ) j de Tautre « du

Confentement & de la bortfi^ Volonté : depuis

cette époque , tout n'a ét&'^ci'une fuite non In-

terrompue de paix & d'indijiltne.

Les Fondateurs de cet étubli/fement n'avoieilC
• •• •

^

cependant jamais entendu |Xtd^r de Lycurgue ni

de Sjlon : tout ce qu'on voit 'aujourd'hui a Nan*

tucket , loin d'être l'ouvragé ;«(îê perfonnes émi-

nentes , ou de puiiTans Légiflateurs , n'a été com-

mencé & conduit à la perfediôrfoù nous le voyons^

que par de fimplcs Colons, qai n'avoient pouf

toute richeffe que l'indurtriefii la perfévérance

naturelle a tous les hommes
, quand ils font en-

couragés , protégés par un Gouvernement jufteô^

bienfaifant.— Une Ifle fablonneufe > conrenant à

peine vingt-tfois mille acres
,
qui ne produit ni

pierres , ni bois , dont la furface n'offre aux yeux

ni prairies , ni fol labourable , po(Tède une Ville

con-poféedeplus de cinq cens maifons,habitée par

Tomi IL Q
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m

[lie Iiabirr idansfoiiliplus de cinq mille liabirans; compte dans Ion havre

plus de deux cens voiles ; emploie annce com-

mune deux mille cent cinquante Matelots.—

Croiriez - vous , mon ami, que ce terrein puifle

nourrir quinze mille moutons, cinq cens vaches,

deux cens chevaux , & que pîufieurs des habicans

de Sh&rburn aient acquis des fortunes de plus de

vingt mille guinées ? Ce font cependant autanc

de faits indifputables.

Si cette Ifle eût été placée dans le voifuiage

d*une grande Monarchie , elle n*auroit jamais

nourri que quelques- foibles peuplades de Pé-

cheurs qui , écrafcs ibus le poids des taxes, en-

chaînés par mille éïinaves , ^ intimidés par Tal-

ped des vailTeaur» àe guerre , n'auroient jamais

pouifé leurs projets ni leurs efpérances au-delà

d'une fubfiftance fyible ^ précaire. — Ils n'aii*

roient jamais connu cecte hardielîe de fpécuU-

tion , cette fccç^Klitè de projets , iî naturelle

aux habitans de Nantucket , qui les a élevés au

rang d'Arniateui^ > de Marchands , & des pre-

miers Pécheurs de baleine. — Ils vont au Nord,

fous La Ligne fur les côtes de Guinée , du Brcfil,

iLs vont, à la vue d'un autre Pôle, attaquer cet

énorme pôilTon qui , par fa force 6c fa vîtelfe

,

femble être indomptabJe pour l'homme.

Cette lils n'a rien de remarquable qu^ fis

I-VSitan?^ i«6 font encore logés dans leurs pre-

M
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i2 /<>//// Kttt/Uf .

Carte
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ip Piitiirut^e </v moutond-

20 Dîj-tri'ef Je Pa/^uj' .

a I ttiu'u-itTUf Je /'èe/u>it/\e Je . iVaj'eonu'ee

a 3 /,iie Je J^^factie/ier ,

a3 /.ae Je Croj^Atrtt/ .

2i^ /.ae Je {'Ej't .

q5 fuie Ju JVorJ

.

Smto Aif^» lloiivoîs

'ij /)une.f Ju il'nJ

28 Hatrre J- .Ifatjcut
,i 29 Saufe^ />u,u>o- Je A.r/f.r

3i Prutree^ t^t, Xetv '/i>a'n

32 C\^J. 7l,„t,„e'

Echelle tie 10 Nfillea

Bftiir (lo Sablo

appelé' Pocliick

J
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nii^res cabanes , & ils y ont encore leurs pre-

niiiTes vertus; point de citadelles imporantes

,

pas même une (impie batterie pour empêcher

rapproche d'un ennemi, ou pour annoncer quel-

que heureufe nouvelle
j
quant à leur culture ^

ils ne confioilTent que celle qui eft abfolumenc

utile.

Cette \(le eft fituce fons-la latitude de 41® >

10', cent milles î^oïdEit'^[\!Cûp Cad ; 27 milles
• • •

Nord A'Hyannés f ou UafâffàhU ^ petite ville fur

la péninfule de Kamfa T*}.; 21 milles Ouefl:

par Nord du Cap-Pog , 'Cir'yijle de Marthre ;

50 milles Oueft par Nord ^é'tii''oodhole , fur Tlfle

à'Ertfabcth ; 80 milles NtJftf de Bofton ; 110

milles de l'Ifle de Rhodes '\^po milles Sud àes

Bermudcs, La ville de Shxrhun , contient cinq

cens rrente-fept maifons ; elIe«.'font toutes bâties

de charpente , le dedans en'eîl: latte & plâtré,

leurs plus belles chambres font couvertes de beau

papier, 1« dehors eft doublé de^ planches de

cèdre , polies «1 la varlope , artiftement jointes

enfemble ik. décemment peintes: chaque mai fon

a une cave de même dimenfion, bâtie en pierres,

eievce de deux a rroi<s pieds au-delTus du niveau

de la terre. — Rien ne peut être plus fimple que

( I ) NamCet cft rancien nom Sauvage de la àjran<le

P^iinfulc du Cap Cod.

Gij
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ce genre d'Arc Iiicedbure : leur unique ornemem

iiitérieuf & extérieur, confifte dans la commo-

dité ^\: dans la propreté. — Je n'en connois

qu'une qui foie bâtie en brique ; elle appartient

a M. *'' *
, un des plus riches Citoyens de l'ifle.

Obfervez que tous les matériaux de ces >naifons

viennent du Continent. — Cette Ville eft conf-

cruire fur un côreau /"ïu^lonneux qui , du rivage,

s'avance graduellement vers la campagne : le

Havre eft commode , & à l'abri de tous les

vents. — On fne voie ici que deux Eglifes : la

première appartient à la Société des ^-^mis ; la

féconde à celle des Presbytériens, — On voir

dans le milieu de cette Ville un bâtiment ifolc,

auflî (impie que touî> les autres : c'eft leur Mai-

fon di'VilU ^ où s*idminiftre la Juftice , où fe

tiennent les Comptes , où font confervés les Re-

giftres publics: dans' le voifinage eft le marché.

— Les champs voifins de la Ville , fertiîifés par

l'induftrie de xes bonoies gens , rapportent au-

jourd'hui de^rains & des légumes. Les rues de

SJurburn ne font ni fi droites , ni fi régulières

que je m'y étois attendu , fâchant que cette Ville

avoit été fondée par des hommes qui obferveot

la plus grande régularité dans tout ce qu'ils font,

6c chez qui l'ordre & la méthode préfidenc. Piik»

fleurs de leurs rues font ornées de pêchers & de

cerifiers , ainfi que les champs voifins : l'air & le

\\



I

( '01 )

voifinage de la mer empêchent les pommiers d*y

venir.

Quoique cette Ifle ne foit chargée d'aucune

montagne , elle a cependant une furface très-

inégale ; ces inégalités forment plufieurs vallées

& quelques marais couverts de l'heibe appelée

bUubent, Ces marais leur fournilfent aufll de la

tourbe excellente, dont les plus pauvres fe chauf-

fent. On compte quatorze petits lacs de diffé-

rentes dimenfions : les uns , par leurs directions

tranfverfales , facilitent la divifion de l'Ifle en

différens cantons , pour Tufage de leurs beftiaux
^

les autres abondent toute Tannée en poiflTon (?c en

gibier.

Les rues de la Ville ne font point encore pa-

vées j mais cet inconvénient eft de peu de con-

fcquence, parce qu'elles ne font jamais rem-

plies de voitures de campagne , & parce qu'ils

ne fe fervent de celles de la ville , que quelque

tems avant le départ & après l'arrivée de leurs

flottes, — La première chofe qui me frappa

,

après mon débarquement , fut l'odeur que je

fentis : cette odeur vient de la grande quantité

d'huile de baleine , qui eft le premier commerce

de cette Ville ; c'eft un inconvénient inévitable

,

& auquel on s*accoutume bientôt j c'eft un mal

que la propreté , (î naturelle â ces gens-là , ne

peut empêcher ni prévenir. — Cette huile eft

G M]
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leur principale récolte, c'ell de leur ruv^uUcro

adieir; à attraper les baleines, de leur hardielfe,

de leur étonnante nnvigition dans tous les cli-

mats
, que réfulcent leurs richelfes. -- Il y a dans

le voifinnge des quais de débarquement, plufieurs

magafins vaftes , commodes &c bien bâtis , où

ces huiles font dépofées , ainfî que les matériaux

nécelTiires à l'armcmenr , l'expédition Ôc le ra-

doub de leurs vailTêaux. — lis ont trois jetées

principales de trois cens pieds de long, autour

dclqueiles on trouve ordinairement dix pieus

d'eau. ^- Semblables à celles de Bojion^ elles lont

conftruites de troncs d'arbres , apportes du Con-

tinent^ remplies de pierres & recouvertes de

gravier. — Un efpace très-confulérable entre ces

quais & les premières maifons de la ille , faci-

lite le débarquement & l'embarquement dos

marchandifes j ce qu'ils font par le moyen de

leurs petites charrettes à un cheval, les feules

voitures en ufage fur cette Ifle. — Ces quais,

ces jetées, fi propres, fi commodes & fi bien

conftruites , donnent à un étranger une haute

idée de l'induftrîe des habitans, ainfi que de la

profpérité de leur ville : trois cens voiles peuvent

aifémenc aborder autour de ces jetées à Vihn des

vents & des flots. — Quelques jours après l'ar-

jiyée de leurs flottes, le bruit & le mouvement

ç^\Xi ie fait fvir c«ue place, v«us feioic imaginer

^n,

t
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que Shcrhurn eft la capitale d'une province opu-

lente & confidéi'able. — Us ont bâti un Phare

élevé, folide & élégant, fur la pointe déterre

qui forme la partie occidentale du havre, où tous

Us foirs on allume un feu. La Péninfitle connue

fous le nom de Coitou , met le havre à l'abri des

plus mauvais vents. •

Si, du côté de la mer, la vue de tant de vaif-

feaux , de tant d'adivité & de tant d'affaires , inf-

pire les réHexions les plus inftrudtives j de l'autre,

les champs voiiîns de cette ville en occafionnent

de non moins fatisfaifantes.— Avec une perfévé-

rancc & une fagacité qui excire Téconnement &
l'admiration , les habitans de cette Ifle ont trouvé

le moyen de fertilifer les fables de ce voifmage.

— Les boues de leurs rues, le fumier de leurs

vaches, le parquement de leurs moutons, les

vafes de leur havre, les pailles, les engrais du

Continent, tout leur a fervij ils ont cherché ^
épuifé toui les moyens , pour donner de la conf-

fiftance a ces fables, & ils y ont rcuflî Ils y

ont employé autant d'induftrie & d'argent que fî

une immenfe population eût déjà rempH* toute

la furfice du Continent , & que fi ce lieu fut le

dernier de la terre où les hommes pulTenc habiter.

Les champs voifins de Shefburn rapportent aujour-

d'hui du maïs, des pommes de terre exceîlemes^

G iy
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des fquashti ( i ) , des potirons , des poîs , des

fcvcs, des haricots, du houblon, du feigle , des

navets, du trèfle, du farrafin, 5cc.

Sur l'endroit le plus élevé, ils ont conftruit

quatre moulins a vent, qui réduifent en farine

les grains qu'ils cultivent ou qu'ils achettent.

— Peu loin de U eft la maifon où ils manufac-

turent leurs cables & les cordes nécelTaires aux

îigrès de leurs vai(Teaux.

A une petite diftance des rivages du havre,

& des jetées de la Ville, on voit, avec plaifir ÔC

furprife, une excellente prairie, enclofe avec

foin & formée avec des dcpenfes qui annoncent

combien le foin eft rare &. utile â Nantucket,

Vers la pointe de Shémah , le terrein y eft plus

plat & moins ftérile ; — c*eft-là qu'ils ont enfer-

iné un efpace conddérable, où ils cultivent en

commun leurs récoltes annuelles. — On ne voit

fur cette Ifle que peu de plantations ,
parce qu'on

n'y trouve que peu d'endroits qui admettent la

charrue , fans l'aide de beaucoup de préparations

difpendieufes & indifpenfablesj de beaucoup de

C I ) Squashes, efpcccs de Gourdes excellentes h nuiigcr,

donc nous avons appris la culture des Sauvagc<; , &: don»:

Iç goût eft exquis, pntrici4ivfemcnc qnand clk*! font ciùc?':

ior.s |e« cendces,
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bois pour enclorre les champs , êc de beaucoup

de fumier.

Cetre IHe fut concédée A vingt-fept Propriétaires,

en 176 1 , fous le ici .m de la Province de Ncw^

York qui, dans ce tems-lA, rcclamoit toutes les

IHsîS, depuis les montagnes de Nevi/înky près

5fl/2</y-//oo^, jufqu'au Cap Cod, — Les premiers

liabitans, trouvant leur nouvelle acquifition ftc-

rile &: peu convenable i l'Agriculture, convinrent

de ne la point divifer; ils fe trouvèrent forcés de

jeter les yeux fur la mer qui les environnoit; fa

richelTe les détermina bientôt à devenir Pécheurs :

pour cet effet, ils cherchèrent w\\ havre, au fond

duquel ils bâtirent une bourgade compofée de

vingc-fept maifons : telle a été l'origine de Sher-

burn Se de toutes les villes du Continent*, ils ar-

pentèrent enfuite tout le terrein de la baie , qu'ils

divisèient fin vingt fept portions de quatre acres

chacune , ce qui fut appelé lots de domicik ( i ).

C'étoit une heureufe idée; car a quoi bon au-

roienc-ils deHré d'en poiféder davantage? puif-

que l'infpedlion du terrein leur annonçoit qu'ils

n'en pourroient tirer aucun parti, & qu'ils ne

pourroient pas m^upç enclorre leur nouvel hcri-

tage; la Natui'e n'ay;jnç pas plante un feul arbre

fur toute retendue de./cette Ifle Une fiuface

( i ) Home lots.
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«Je quatre acres étoit donc tout ce qui pouvoit

leur ccre nécelTaire pour la commodité de leurs

pcclies, l'emplacement de leurs maifons, & l'ef-

poir de quelque jardin.

lis convinrent enfuite de jouir du refte deTIfle

en commun ; mais de quelle efpèce de jouilfanc^

pouvoient-ils fe flatter?— Avec une fagacité ad-

mirable, ils prévirent que l'herbe de Tlfle pour-

roit s'améliorer un jour par l'introdudion des

moutons; pour cet effet, ils convinrent que cha-

cun d'eux auroit droit d'en nourrir cinq cens

foixante : par cette convention, le troupeau na-

tional devoitconlifter en quinze mille cent vingt;

c'eft à-dire, qne la partie de l'Ifle non divifée,

non-feulement ferviroit à nourrir pour chacun

d'aix le nombre fpécifié, mais rendroit leur nou-

veau domaine idéalement divifible en autant de

portions qu'il y avoit de moutons; portions aux-

quelles néanmoins nulle quantité de terrein n'étoit

affignée; car, dans ce tems-là, à peine favoient-

ils quelle étoit la véritable étendue de leur Ifle;

& il auroit été impofiible au plus habile Arpen-

teur d'en avoir combiné la quantité & la qualité

que chacun avoit droit de réclamer. — Ils con-

vinrent de plus que, (î ce troupeau national

amélioroit le pâturage,, une vache repréfenteroit

quatre nioutons, & deux vaches un cheval; Se

que dans la fuite on fixeroic le tarif le plus équi-
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table pour déterminer la quantiré de terre qui

feroic jugée être équivalente au pâturage d*un

mouton.

Tel fut le berceau de leur établi (Tement, qui

peut véritablement être appelé Paftoral. Plufiéurs

de ces tkres de pâturages ( i ) ont depuis été réali-

fés fur différens terreins aujourd'hui en culture,

devenus la propriété de ceux qui les ont obtenus.

—j. Les autres titres de pâturages ont été tant fub-

divifés, à Toccafion des mariages, que fouvent

bien des filles fe marient, n'ayant d'autres por-

tions que leurs meubles, leur linge, & le privi-

lège de nourrir quatre moutons , ou le droit

d'avoir une vache dans le troupeau national ;

ces droits font d'autant plus flatteurs, que qui-

conque en pofsède un certain nombre, peut ef-

péier de les voir réalifés un jour en terres, parle

confe l des Propriétaires (2 ). Voilà pourquoi ces

titres font fi difficiles à obtenir &: coiuent toujours

beaucoup plus qu'ils ne valent j ils nourriflfent

C 1 ) Sheep pafture titlcs , &c.

(i) Un conlc'il (îc Propriétaires , établi par les premiers

fondateurs, exifte toujours fur cette Iflc : devant lui font

pertes toutes les disputes Territoriales. Tous les Titres font

reccrdés dans les Livres du Ccffnté o^ue cette Ville repré*

fente , ainfî que tous les Contrats de vente , d'achats

,

é'échangc, 6'tf.
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dans refprit du poffcfleut rcfpoir de pôflcder un

jour un franc-aleu , où il bâtira une maifon qui

lui fervira d âfylc' dans fa vieilleffe.

Jdieu^ St. JOHvr.

9BS

Nantucket, 5 Septembre i77i«

DEUXIÈME LETTRE,
L'ISLE DE NANTUCKE T.

GlETTE Ifle n*oflrre aux Naturaliftes ni marbre

,

ni granits , ni rares végétaux
j
je n*y connois que

peu d'objets dignes dobfervations. Nantucket^

comme les autres Ides , femble être le fommet

d'une grande montagne de fable , dont les diffé-

rentes élévations fous les eaux forment ces bancs

û bien connus des Navigateurs , fous le nom de

Namucket'Shoals ; une partie de la furface de

cette Ifle eft couverte à'ofeiL'e fauvage , de Jive

fingers , de plain-grafs , de blue-grafs , de quelques

buijjans de cèdre rouge ^ ôc de chênes nains; les

marais qu'on y rencontre font beaucoup plus

cftimés par l'excellente tourbe qu'ils produifent

,

que par le pâturage de^ leur furface , quoiqu'on y
rencontre dans de certains endroits le bleu-hent ,

qui eft une excellente efpèce d'herbe. —Tous les
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«oteaux qui tendent vers les rivages , font cou-

verts de èeack'grafs , mauvais foin quaad il cft

fec , mais excellent étant vert. On voit vers la

partie Orientale de l'ifle plufiieuts prairies fa-

lées (i) afTez coniîdérables , elles font foîgneufc-

ment enclofes , & produifent aujourd'hui uns

quantité confîdérable de cette efpèce de foin.

Parmi les lacs de Nantuckec , les uns font d'eau

douce , & les autres d'eau falée.— Ces premiers

ont été produits par l'interruption de TOcéan

,

tels que les lacs de Tf^iwida^ de Sufjaccahcr ^ de

Crojskaty y ôc plufieurs autres. Dans quelqu'an-

cien orage les vagues de la mer brisèrent fans

dpute les foibles Dunes qui défendoient Tinté'

rieur de llfle ; les efpaces fubmergés fe remplirent

alors de poilTons, qui s'y trouvèrent enfermes

à l'arrivée des fables apportés par ces mêmes

vaçues.— Les liabitans s'amufent dans de cer-

raines faifons à ouvrir ces bancs; auflî-toc que la

brèche eft faite ils y placent des filets, dans lef^

quels le poiiïbn fe trouve arrêté, en fuivantl'élé-

( I ) Prairies falées , ce font des terres bafTes , dans le

voifinagc de la Mer, ou de quelque Rivière d'eau falce, qui

rapportent un jonc fin Se haut, qu'on fauche , & qui fait un

foin très-fain pour les chevaux & les beftiaux. Ce foin ré-

pandu fur la terre eft un fumier excellent & lui procure un

grand degré de fcrtihté.
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ment qui s'écoule. Le poiflTon le plus commun eft

la bajje tachetée , \Qpoijfon bleu , le tom-cod ( i ) , le

maquereau , le teutag^ hpUs , la baffe de mer y Van"

guîtlCf 8cc, cette pèche eft une des plus grandes

fêtes de cette ïfle. J'ai eu le plaifir d'iirtîfter une fois

au deflechement du lac Wimda. Vious m'accu-

feriez fans doute de partialité & d'ignorance,

fi j'ofois avancer que la joie pure, les récréarions

fimples, mais charmantes, l'exercice, qui for-

mèrent cette Fête maritime &c champêtre , com-

pofée des bonnes gens de Sherburn , rne fti? opèrent

beaucoup plus quu ne le feroit la vue d'un de vos

Opéra , quoique je ne les connoifie que par les

defcriptions particulières qu'on m'en a faites.

—

Les autres lacs procurent aux habitans la facilité

de divifer leur Ifle en piu(îeurs cantons , pour le

pâturage des beftiaux.

A rOueft de Ncntucket , on trouve le havre

de Mardiket y formé par Smith-Point ^ au Sud-

Oueft , par la pointe des Anguilles au Nord

,

& par l'ifle de Tuckanuck , au Nord Oueil ; mais

il n'eft ni ii sûr, ni (i commode que celui de

Sherburn ; il y a dans ce havre trois rui fléaux

d'eau f?lce , qui produifent les anguilles les plus

amères dont j'aie jamais gouré.

Cl) Tom-cod, efpcce de petite Morue qu'on trouve Tur

les petits bancs 5 elle cfl excellente.
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Entre les lots de Po/pice , a l'Eft, la v^llce

de Ba,€y , le lac de Miacomit , au Sud , & le

tac étroit^ à l'Oueft, vers la pointe de Shemak^

on voit un territoire allez confidécable ; c'eft î«

terrein le plus plat & le plus fertile de toute l'ifle^

il eft divifé en fepc cantons , dont un eft régur

lièrement planté ou femé tous les ^ns , par la

partie des habitansqui y a droit ; ce Diftrid eft

appelé la Plantation commune , ou les Lors de

Tétoukemah. Admirable expédient ! car lî chaque

petit propriétaire étoit obligé d'enclorre fa pro-

priété , cette féparation de champs exigeront une

quantité prodigieufe de poteaux & de paliifa-

des (i)
, qu'il faut aller chercher au Continenr,

îc qui coûtent fort cher
j
par cette méthode,

au contraire , tout elt compris dans le même
champ , 6c entouré aux dépens des propriétaires

dans la proportii . du territoire qu'ils cultivent.

D'ailleurs cette efpèce de communauté excite

l'émulation , unit leurs intérêts , force tous les

Colons à cultiver leurs portions avec le plus grand

foin poffible. — Dans l'efpace de fept années ,

îout ce Diftrid fe trouve tellement enrichi par

( i) Poteaux ^palifTadcs. Tous les Champs de cepa\'^-ci

font enclos avec des Poteaux plantés de dix oicds en cl'x

pieds, & joints eïifcmble par cinc] paliiîadcs plates, placces

horifontalcment.
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le fumier , par la charrue & pnr le trcde qu'on y

fème après la récolte , que les fix feptièmes def

cette portion de l'Ifle , procurent pendant cette

intervalle un excellent pâturage au grand trou-

peau de vaches , appartenant ?ux habitans de la

Ville.
*

Un Berger les conduîcaux différens endroits

dcfignés pour chaque (liifon , de les ramène ré-

gulièrement tous les foirs j à peine font-elles arri-

vées i la vue de 11 Ville, qu'elles s'emprelfent

de retrouver la, maifon d'où elles étoient parties

le matin > fàres d'y recevoir , en récompenfe du

lait qu'elles rapportent, un petit préfent de fon

,

de grain ou de pommes de terre j telle eft à cet

égard l'économie de ces bonnes gens,— Ne vous

imaginez pas cependant que tous les habitans de

Sherburn pofsèdent des terres , ou s'occupent àt^

travaux de la campagne \ le plus grand nombre

eft en mer fou» différentes latitudes , pourfuivant

les baleines s ou pèchanc la morue fur les grands

bancs , ou employés dans d'autres expéditions

de commerce.— Les Etrangers, pour la plupart

Artifans , ne fuivenc que leurs métiers ; &
même, parmi les Infulaires , le plus grand non •

bre occupé dans leurs comptoirs, de leurs fpécu-

lations maritimes , n'ambitionnent pas la pofTef-

flon d'un fol auffi ingrat \ ils fe contentent feule-

ment , pour le bien-être de leurs familles , d'un

nombrs
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nombre afTez grand de ces tures^ pour jouit dU

laie d'une ou de deux vaches.

Ceux qui , en réalifant ces privilèges , ont ac-

cjiiis des terres , s'y font formé de jolies habita-

tiens.— Polpice réunit l'avantage d'une fîtuation

commode , à la proximité du havre. Quayes eft

petit, mais fertile \ l'ami C * * y a fait conf-

truire une maifon , qui eft la plus belle de l'Ifle
;

c'ell une retraite bien digne des honnêtes &
bonnes gens qui l'habitent j on rencontre dans

ce voifmage un joli ruilTeau , fur lequel eft conf-

tiuit un moulin à foulon.

Vers l'Orient eft la portion de Mflô appelée

Squam ; elle eft arrofée d'un ruifteau , fur lequel

on voit aufli un fécond moulin à foulon : ce fdnfi

les feuls qui préparent le drap que l'on fait ici*

— Leur grand troupeau national fournit annuel^

lement une quantité prodigieufe d'excellente

laine (i) ^ une partie eft filée ôc teinte par kui:s^

induftrieufes femmes ; c'eft avec ees étoffe* 4^-t-

meftiques, (bonnes , quoique un peu gtQflSèr^s)

qu'elles vètiftent leurs maris Se leurs enfans ; le

refte eft vendu aux familles étrangères , qui ns

jouiflent d'aucuns droitf de pâturages,.^ha partie?

Sud- Eft de cette Ifle, appelles Siafconcet^Q& dl-^

( I ) La laine de Nantucket eft d'une excellente qualité 5

leur Troupeau national en produit plus de 50,000 livres*

Tome lit S
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vîfée par elle-même ; on y trouve plufieurs ma-

rais , dont l'herbe s'eft bien améliorée depuis

quelques années ; c*eft-la que les habitans engraif-

fentles bcftiaux qu'ils deftinent pour leurs provi-

/ions d'hiver. — Tout proche de la pointe du

Sud' Eft commence le banc de fable appelé Po-

chïck'Kip y où on prend le meilleur poillon de

rifle, tels que la haffc de mer y le uwtag, le cod,

alojine , brochet , &:c.

C'eft fur ce rivage, ainfi que fur ceux de San^

katé^ Se dé 'Sujfakaché, que les habitans de Sher-

burn ont érigé les maifons qu'ils habitent pendant

la faifon de la pèche ; c'eft comme qui dirol en

Europe , le tems de la vendange & des plaifirs.

La grande Péninfule de Coitou n'ofFie qu'un

terrein léger & fablonneux , il eft couvert de

petits buiflons de cèdres rouges , les lapins y

abondent, & va en attraper qui veut. Souvent on

y conduit le grand troupeau de moutons , qui y

paifTeiit fur le Beach-Grafs (i) , ainfi que fur les

herbes maritimes des rivages qui l'environnent;

ces builTons de cèdres fervent d'abri Se de retraire

aux moutons pendant les neiges de l'hiver.— A

rOueft de Nantucket eft l'Ifle de Tuckanuck \ c'eft-

là où on envoyé les jeunes beftiaux pendant le

(i ) Beach-Grafs t efpèce d'herbe qui ne vient que fuî

les bords de la Mer , fans cependant être falée.
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printems ; elle ne coniient que quelques buifTons

de chênes nains ( i ) , & deux lacs d'eau doucci

Dans la belle laifon , elle eft couverte (i'oifeaux

de mer j c'efl- alors que les oififs , ôc les gens nou-

vellement revenus de la mer, vont s'amufer pen-

dant quelques jours à cette chafTe facile & peu

fitigante. _«_ Ces deux Ifles n'ont ni cerfs , ni

ours, ni renards, ni loups; auflî les habitans

clèvent-ils une grande quantité de volailles de

toute efpcce.

Nantucket jouit d'un climat extrêmement tem-

péré pendant l'été ; les chaleurs du Continent

(
quelquefois violentes ) font toujours adoucies

par les brifes de mer quirafraîchiffent cette Ifle.

— D'un autre côté, les rigueurs de l'hiver s'y font

doublement fenrir , le vent du Nord-Oueft , ) ce

tyran du Continent ) après être échappé de nos-

montagnes & de nos forêts , fe déchaîne fur cette

Ifle dans fon pafTagé fur l'Océan (2) , & la rend

très-froide : elle ne jouit que peu de l'avantage

de nos neiges.— Les habitans alors n'ont d'autres

( I ) Shrub-oak , efpcce de chêne qui ne vient qu'en bui^

fon , & qu'on trouve fur tous les mauvais tcireins

C 1 ) Le vent de Nord-Oueft eft le plus impétueux de togs

nos vents; j'ai connu un Capitaine de Vaiffeau, qui m'a dit

avoir appareille de Sandy Hook , avec un gros vent Nord-

Oueft, qui l'avoit conduit jufqu'en Angleterre.

Hij



r

II

( 11(J )

reffources qiie'dins l'excellence de leurs habits;;

que dans la bonté de leurs maifons, la chaleur de

leur feu & l'abondance deleur table.— Mais fou-

vent il arrive que , pendant les rigueurs de cette

faifon , plus de la moitié des habitans, fous des

climats plus tempérés , font occupés à chercher

leur proie.

Nantucket^ comme je vous l'ai déjà dît, n'eft

qie le fommet d'une montagne de fable, qui,

heureufement plus élevée que les autres, a pro-

curé aux hommes l'afyle dont je vous parle. Les

montagnes moins élevées,queles navigateurs ren-

contrent dans le voifinage, ont des profondeurs,

&, à des diftances différentes, forment cette

Région fi bien connue aux Marins fous le nom

de Nantucket^Shoals, Ce font-là les boulevarts

(fi redoutables aux vailTeaux) qui défendent cette

Ifle de l'adion d'un Océan toujours agité, &
qui) fans ces puilTans obdacles , auroit détruit,

il y a long-tems , ce monceau de fable \ ce font-là

les bancs d'où les premiers habitans tirèrent leurs

premières richefles j c'eftlâ où ils firent l'appren-

tiiTàge de cette induftrie , de cette hardiefie , de

cet efprit d'entreprife qui les a conduits depuis

fous tant de latitudes différentes, dernièrement

jufquaux llles Falkland ^ ou Malouines,

Les rivages de cette Ifle fourniflent aux habi-

tans , outre une grande quantité de poifTons de
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toute efpèce, trots fortes'de clams[ i
) j \tsfucc'iw(igs^

ou écailles tendres j les quahags , ou écailles

dures; & les copjiwags^ pcchées dans les grandes

mers. C'étoit jadis la refTource & le pain quo-

tidien des Sauvages qui liabiroient cette Ifle

,

ainfî que de ceux qui habicoient les cotes de la

grande péninfuîe du Continent : la Nature n*a

jamais donné aux hommes une nourriture plus

faine , ptus abondante & plus ai fée à fe procurer.

Ces clams reftent immobiles dans le fable : on

peut aifément les diftiiTguer, par le moyen d'un

orifice toujouis rempli d'eau, qu'elles lancent

perpendiculairement à Taproche d'un ennemi.

— Je fuis éconaé que les Européens n'aient

jamais cherché à tranfporter ôc à naturalifer fur

leurs cotes , un poiiïbn qui mulripHe fi aifément,

& qui feroit tant de bien aux habicans mar: ,imes

de leurs pays.

Les defcendans des anciens habitans de cette

îfle , vivent enfemble dans des maifori commodes

Se décentes , bâties fur les bords du lac Miacomk ,

vers le Sud de Tlfle. Ils font induftiieux &: pai-

fibles *, ils aiment la pêche de la baleine & les

( I ) Clams , efpèce de coquillage , plus allongé qu'une

huître, dont l'écaillé eft liffe & brune en-dehors, p;)afprt

& blanche en-dedans; elles pèfent entre un quart & u

livre chacune j il n'y a point de poiflbn plus nourfiiTanr.

Hiij
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expéditions mancimcs auunc que les Blancs : il^

étoient en guère les uns conire les autres, lorfque

les premiers Fondateurs arrivèrent j & le premier

prcfent qu'il leur firent, fut la paix. Hélas! c'étoit

pour en jouir, qu'ils ctoient venus eux-mcmes

s'établir fur un terrein auflî infructueux ! les per-

fécutions atroces qu'ils efTuyèrent de la part du

Gouvernement de MafJachufCets Bay^ les obligè-

rent enfin à quitter leur Patrie. Les uns achetèrent

des Sauvages , Moshawjick ( aujourd'hui appelée

Providence ). Ce didrid, quoique réuni dans la

fuite à la Colonie de Xlflc de Rhodes ^ fiu

cependant diftingué dans la charte d'incorpo-

ration , & l'crt encore , fous le nom de Plantù-

(ions de Providence, Les autres abordèrent fur ceiie

Ifle, qui, dans ce tems-là , appartenoit au Duc

d'York (i) , Propriétaire de la Province du mc-me

nom , ainfi que les llles à'Elifabeth^ de Marthrc
,

&c. : ce changement de jurifdiifton procura à

ces premiers Colons la paix qu'ils cherchoienc

— Ainfi, l'enthoufiafme & la perfécution, en

Europe cotiuïie en Amérique , ont produit , tour-

à-tour , des Emigrations , des .Etabliflemens

(i) Ceft ce même Duc d'York, ficre de Charles II,

qui devint: enfuitc Roi d'Angleterre , fous le nom de Jacq.ics

Second, & qui finit Tes jours au Château de Saiat-Gcrniaii^

en-Laye.
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nouveaux , & enfin toutes ces belles Colonies qui

embellilTcnt aujourd'hui les rivages de cet Hcmif-

phcre.

Depuis long-tems , toutes ces Ifles', jadis récla-

mées par la province de New-York , ont été in-

corporées avec celle de MûJJachuJpts Bay , dont

elles font bien plus voisines.— Celle-ci en forme

un des Comtés, connus fous le nom de comté

de Nantuchet\ celle de Kapawock ou Y /fie Marthre^

ainfi que celle àkElîfabeth , dans le voiGnage de

la Grande Péninfule (i), forment le comté du

Duc,— Toutes les deux poAèdent le même Eta-

blilfement Municipal que celle de la Terre-

Ferme, c*eft-àdire, qu'elles ont \Q\JLts Juges de

Paix y Shèriffs f Colonels de Milice y Supervifcurs (i),

^jfejjlurs (3) , ColUcîeurs , Connétables , Pères des

Pauvres , Infpecleurs des Chemins , &cc, : leurs

taxes font proportionnées à celle de la Métro-

pole y comme chez nous, elles font levées fui-

( I ) Ceft la Péninfule de Namfct, aujourd'hui appelée

Cap Cod.

(i) Supcrvifeurt , ce font des Officiers choins par le

Peuple pour infpeder les comptes, & arrêter la dépenfe &
la recette des Comtés.

( } ) AfTeffcurs , ce font des Officiers également choifis

par le Peiiple pour taxer tous les Francs Tenanciers , fuivanc

le détail que chacun eft obligé de donner de fa fortune.

Hiv
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vam les évaluations des biens fixés par la Loi,

Les deux tiers, des Officiers Municipaux qui

gouvernent aujourd'hui l'ifle de Nantucket^ fout

de la fociété des Amis, Malgré mon envie d'être

laconique , je me trouve entraîné par la longueut

des détails que je ne puis abréger : excufez ces

longueurs &; croyez- moi, &e.

St, John.

!' i

^antucketi lo Septembre 177:,

TROISIÈME LETTRE
s J U F A G E s.

jf\.v A N T de vous efquiffer le Gouvernement

particulier de cette Ifle, l'induftrie des Habitans,

leur coutume , leur commerce & leur pèche , je

me crois obligé de vous donner une légère idée

de Tétat des Naturels de Nantucku , avant Tar-

rivée des Européens ; ils entrent pour quelque

chofe dans les détails fuivans ; ils forment les

premières nuances ''•' grand tableau de ces Co-

lonies. Cette petite digreflîon femble d'autanc

plus nécelTaire , que cette Race s'afFoiblit de plus

en plus : ceci cft peut-être le dernier compliment

qui lui fera fait par les Voyageurs. Mais iî jour-,

;icllement leur nombre devient moins confidé-
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fable , ce n*eft ni la tyrannie

occafionne ce dépérifTementi la province de Muffa-

chujfcts a toujours religieufemenc obfervé les

conventions qui ont été faites avec ces Nations.

Elles ont confervé en paix tous les terreins (i)

que leurs ancêtres s'étoient réfervés ^ & je pour-

rois même vous citer plufieurs Loix promulguées

pour prévenir Talicnation de ces terres , qui ne

rentreront à la Province que quand tous les

Naturels feront morts.

Les Fondateurs de Nantucket , animés du même

efprit de douceur & de charité que ceux de Phi-

ladelphie , ont toujours traité comme frères ceux

qu'ils trouvèrent fur l'Ifle \ ils vivent encore au-

jourd'hui dans la plus grande paix : ils ne font

qu'un Peuple, fans cependant s'être unis autre-

ment que par les liens de la Société.

Il eft incertain (î le premier droit du Comte

de Stirling ou du Duc d'York , étoit fondé fur

l'achat du terrein , & fi véritablement les Sau«r

( I ) Les différens terreins & dillricls que les Sauvages

fe font réfervés dans les Concefiions qu'ils ont faites aux

Européens, ont été refped:és dans les Provinces de la Nou-

velle Angleterre plus encore que par-tout ailleurs. Elles ont

promulgué des Loix pour empêcher que les Sauvages mêmes

ne puflent démembrer ces terreins. Elles ne feront jamais

concédées tant qu'il fe préfcntcra un feul Sauvage qui les

réclamera^
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vages y avoienc confenti : ce que nous favoiis

,

eft que les vingt-fept premiers Colons achetèrent

la propriété de cette Ifle de ces deux Seigneurs.

—* Avant leur arrivée , les Sauvages do Nantuc-

kst y comme tous ceux qui habitoient les côtes

vojfînes , ne vivoient que du poiiîon & du co-

quillage qu'ils attrapoient journellement, & ja-

mais rivages n'ont été plus poiflTonneux & plus

abondans.— Si le nombre des Naturels eft aujour-

d'hui fi diminué , cela ne peut être attribué qu'à

unô caufe fecrète & générale , qui produit inva-

rîibletnent les mêmes effets depuis un bout du

Continent jufqu'à l'autre , par-tout où les deux

Races fe font trouvées mêlées. Avant l'arrivée

des Européens , ils étoient très-nombreux , &

fur le Continent , & fur les Ides. L'hiftoire ne

nous informe point de quelle Nation particulière

croient Iss habitans de Nantucket ; probable-

ment ils avoient anciennement émigré de la côte

^Hyannes , fur la grande Péninfule ,
qui n'efl: qii'l

vingt-fept milles de diftance. Cette opinion me

femble d'autant plus vraiCemblable , qu'ils par-

loient > 6c parlent encore la langue NattUk , qui

,

comme le Huron dans le Haut-Canada , le Mû-

hawk parmi les Nations Confédérées , VAlgonkin

dans le Ba.-Canada , étoit la Langue-Mère de

cette région. M. EUîot^ un des premiers & des

plus zélés Millionnaires de la province de Majfd-
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chujfds traduifit la Bible en Nattkk vers Taii

1666 j elle fut imprimée à Cambridge y où les

premiers Colons avoient déjà jeté les fondemens

de la célèbre Univerfité que nous voyons au-

jourd'hui.

Si on ne connoifloit pas Teffet de la malheu-

reufe deftinée , qui par-tout fuit les hommes , à

peine pourroit-on croire que les habitans de cette

petite Ifle étoient divifés en deux partis, qui fe

faifoient la guerre la plus cruelle. — Quelle en

pouvoir être la caufe ? Les cotes de leur lfl»i abon-

doient égalerr :'-t en poiflbn , clams de huîtres.

Ainfi que les a j Sauvages du Continent j ils

ne connoifToient point la propriété exclufive des

terres : ils s'entr'exterminoient cependant avec

une fureur flngulière.— Ce petit coin de la terre*

pauvre & ifolé , auroit dû être le féjour de l'in-

nocence de de la paix j mais le même principe

qui précipite les Nations civilifées dans leurs

guerres faftueufes , pour la pofreflîon d'une Pro-

vince, avoir créé une haine nationale fur laquelle

étoit fondée la guerre implacable qu'ils fe fai-

foient. La partie de ces Sauvages qui occupoit

VEJi de rifle , haiïToit, depuis un tems immé-

morial , les habitans de VOuefi , & réciproque-

ment ces deux Tribus étant devenues , par la

fuite , peu nombreufes , les furvivans commen-

cèrent à craindre que leur race ne s'éteignît. An
^4

I
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milieu <Î6 leur ignorance & de leur haine fan-

giii.iaîre , d'où leur pouvoir venir cette crainte?

lis trouvèrent un expédient qui mit fin à leur

guerre, & empêcha leur entière deftrudtion, peu

d'années aupara:vant l'arrivée des Européens.— lis

agréèrent entr'eux de fixer une ligne de démar-

cation , Nord Se Sud , qui diviferoit l'Ifle en deux

parties égales. Ceux de VOueJl s'engagèrent à ne

point tuer les habitans de ÏEJi, à moins que ces

derniers n'outre- pafsâlfent cetre ligne; ceux de

VEfi promirent d'en faire autant : bientôt ils ap.

prirent à goûter les douceurs de îa paix,—Ceft

la feule action dont on ait confervé la mémoire,

qui femble leur mériter le nom d'hommes.

Après ce Traité , ils multiplièrent beaucoup
;

mais un autre malheur les attendoit. Les Euro-

péens arrivèrent , & introduifîrent parmi eux h

petite vérole, qui en détruifit un grand nombre:

à ce nouveau fléau fuccéda la connoiflance de

Teau-de-vie. — Telle eft la caufe qui a fi fort

diminué le nombre de ces anciens habitans , de-

puis une extrémité du Continent Jufqu'à l'autre:

dans certains endroits , des Tribus entières ont

difparu. Il ne refte plus que onze Sauvages dans

le village de Natclck, auprès de Bofton, qui étoît

jadis fi nombreux.

Il y a quelques années , les Sauvages de trois

grands canots revenant de Niagara , où ils avoient

F
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t'té à la Traite , furent attaques de la petite vc-*

rôle , a la longue points du lac Erié ( i ) : ils

pjrirent tous \ leurs carca(Tès, leurs canots, leurs

marchandifes , furent trouvés quelque tems après

par des Voyageurs Européens , & leurs chiens

vivoient encore.

Outre ces deux grandes caufes de deftru6bion ^

une apathie également puilTante & également à&U

tructive , fe manifefte par- tout ou cts Naturels

vivent , dans le voifinage des Européens \ ils de-

viennent , je ne fais pourquoi , journellement ex-

oofés à une variété d'accidens , d'infortunes mo-

rales & phyfiques \ ils tombent dans une efpèce

d oifîveté , d'inadion & de parelfe , qui s'étend

mcme jufqu'à l'amour que les hommes, par-tour ,

ont pour leurs femmes. ***

Cette obfervation eft invariable par- tout où je

l'ai appliquée \ à Nattkk ( anciennement la Mé-
tropole de ces Cantons ) , à Mashpé ^ à Socua"

nojfet 5 dans les limites de Falmouth , â Nolfcuf-^

fee yà. Houfatonlck y dans la province de Connec-^

ticut , à Montauck , fur l'Ifle-Longue , à Kapawock,

(i) Cette pointe a plus de tente lieues de long; un

Canal qui uniroit les deux côtés du Lac qui la baigne , évi-

teroit bien des délais & des naufrages j ce Canal ne feroic

pas d'une demi-lieue.
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jâujourd'huî Tlfle cîe la Figne-de-Marthre, — ta

Nation Mohawk elle-même, jadis fi nombreufe,

fi puifTante & fi renommée , n'a plus aujourd'hui

que deux cents Guerriers , depuis que les Eta-

bliffemens des Européens ont circonfcrit leurs

châteaux & les habitations qu'ils s'étoient ré-

fervées.

Avant l'arrivée des Européens fur la grande

pcninfule de Namfet (i) , une épidémie affreufe

avoir emporté un très-grand nombre de ces Na-

turels: cet événement rendit l'arrivée &c l'intru-

fion de nos pères beaucoup plus aifce qu'elle ne

Tauroit peut-être été.— Dans l'année 1763 , plus

de la moitié des Sauvages de cette Ifle & des

voifines, périrent d'|me infedtion qui ne fe com-

muniqua cependant point aux Blancs, leurs voi-

fins : cette Race femble être condamnée à difpa-

roîcre devant le génie fupérieur à^s Européens.

.—La feule ancienne coutume de ces Peuples dont

on fe fouvienne , eft que , dans leurs foibles

échanges , quarante clams féchées au foleil t

( I ) La Péninfulc de Namfet eft celle aujourd'hui ap-

pelée Cap Cod. Peu d'années avant l'arrivée des Blancs,

c*eft-à-dire, vers l'an i ^i o , une efpècc de pefte avoir enlevé

plus de la moitié de l'efpèce humaine tout le long des côtes

de ce continent.
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cr.filces , valoîent à-peu-prcs un de nos fols : îls

ne connoifToient ni l'ufage , ni U valeur du wa/n-

pun (i).

Les familles qui réfident aujourd'hui fur cette

Ifle, font donc ce qui refte des anciens Proprié-

taires. — J'ai palTé plufieurs jours avec eux j to',<

mépri fables qu'ils paroîtroient fans doute aux

yeux de vos Riches & de vos Savans , ce font

cependant les véritables enfans de la Nature , &
tels qu'ils font fortis de fes mains. — Quelle écoic

donc fon intention , en formant les hommes? —
Nous vouloit-elle du bien, nous vouloit-elle du

mal ? — Elle forma la terre, la couvrit de forêts,

la remplit d'ours , de loups , de cerfs & d'hom-

mes qui, fouvent, font obligés de manger leurs

femblables , quand leur chafTe eft ftérile. — J'ai

trouvé ceux de Nantucket inftruits, doux, tran-

quilles , alertes & induftrieux ; leur ancienne fé-

rocité n'exifte plus ; ils ont été convertis à la Reli-

gion Chrétienne de très-bonne heure par les Mif-

fionnaires de la Nouvelle Angleterre , & font ré-

gulièrement élevés dans les Ecoles que les Qua-

kers ont établies C'eft pour l'ufage de ces

Ecoles , qu'on a traduit & fait imprimer à Bof"

( I ) W^ampun , c'efl: une écaille ronde & polie que l'on

tire des Clams, qui leur fert d'ornement & de preuves juri-

diques. »
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ton , bc en Langue Sauvage , non-feulemenc la

Bible , mais le Catcchifme de l'Egllfe EcofToife

,

& plufieurs Livres utiles.— Ils aiment la mer , &
s*embarquent volontiers dans toutes les expédi-

tions de llfle : il y en a toujours cinq dans les

vaifleaux baleiniers. — Telle eft la raifon qui a

engagé plufieurs familles des Ifles voifines , de

Nawshcim y Capoquîdick , Kapa-wock , &c. , â

Venir s'établir ici.

Quelles révolutions ces Nations n'ont - elles

pas efTuyées depuis moins de cent cinquante ans !

Je me demande quelquefois j en parcourant ces

Contrées j que font devenues les nombreufes

Peuplades que jadis habitoient les rivages éten-

dus de la grande baie de MajJachuJJets , depuis

Numkéag (i) , Saugus (i) , Shamut (5) j Patu*

xet y Naponfet (4), Matapan (5),- Winéfimet (6),

Pocajfet^ Pokanoket [j) ^ Suckanojfet (8), Nobf-

cujfa (9), Naujfu (lo), T'ukut (11), jufqua

Ilyannes , &c. , Ôc tant d'autres Villages qui

étoienc établis fur les cotes , de plus de quatre

(i) Salem.

(z) Lynn.

(3) Bofton.

(4) Milton.

(5) Chelfea.

{6) Nc\y Plimouthr

( 7 ) Falmouth.

( 8 ) Yâr^ôuth.

( 9 ) Eaftham.

(10) Chatham.

(11) Barnflable^

ceiïs
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detis milles d^étendue ? Que font devehues lés

grandes Nations qui vivoient fur les rivières de

Hudfon , Houffatonlck ( i ) , Conneclicut , T'ai-'

quit , Merrimack , Piskataquà , Sav^ko , Sagadu"

hock y Kennebeck , Shespcot^ Sec. telles que les

Méhikandres , Mohîgins , Péquods , Narraganfets^

NiantUks , Maffackuffers Wamponoags , Nip^

nets , Tarranùns , &c. ? Elles n'exiftent plus , ces

Nations ; nulle part on ne trouve les plus foibles

vertiges de ces Peuplades immenfes qui cou-

vroient les rivages de cette partie de l'Améri-

que *, mes plus attentives recnerches n*ont pu dé*

couvrir un des defcendans du fameux Mafcono'

méo y Sachem du Cap ' Anne ^ qui montra tant

d'humanité pour la détretTé des premiers An-

glois qui y firent naufrage en 1(^19.— Il n*e-

xifte plus un feul membre de la famille de Maffa*

foit , père ( fi bien connu) de Métacomet , (1) &
àiWamfutta (3), qui, le premier, céda des

terres aux Colo ns Anglpis qtii y abordèrent en

1525 ', ils ont tous difparu dans les guerres qu'ils

ont eues avec les Européens \ ils ont péri par la

petite-vérole , par l'ufage de l'eau-de-vie , ou ils

ont infènfiblement dégénéré dans loubli & l'obf-

kCv

( I ) La rivière de Stradford.

(i) Philippe.

(5) Alexandre.

Tome IL I
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curicé , au milîeii de la paix donc ils jouilTent fur

les diilricVs qu'ils s'ccoient réfervés. 11 ne nous

rede rien aujourd'hui de toutes ces Nations,

qu'un feul monument , & encore le devons-nous

à rinduftrie des Européens
^
je veux dire la Bible,

& plufîeurs autres Livres traduits en Langue

Nattick, Enclavés dans leurs Territoires par les

plantations des Blancs , ils ont celfé d'être Chaf-

fcurs; ils ont oublié leurs anciennes mœurs,

leur férocité & leur courage \ en celTant d'être

Sauvages Américains , ils ne font point devenus

Européens : telle a été la deftiné de tant de Na-

tions puilfantes , jadis indépendantes & libres,

Leurs guerres particulières & leurs divifions ont

été la caufe de leurs pertes ; s'ils avaient fu unir

leurs forces & faire un intérêt commun , peut-

être les Européens n*auroient-ils jamais pu s'cca.

blir ici, même malgté leur$ armes à feu.

J'efpcre que les détails fuivans ne paroîtrom

pas étrangers ^ mot) fujer. La grande péninlule

de Namfet (i) , à Tarrivée de nos pères , écoic

diviféeen deux Régionsr ; celle du côté de la haie

appelée NobfcuJJet , du nom d*un de fes princi-

paux Villages , & fa Métropole étoit Nauffît : les

habitans de cette Région demeuroient dans les

villages de Pamet , Nojfet , Pachée , Potomaketf

( I ) Cap Cod.
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Soclouwet 6c Nobfcujjet. — La partie de cette W-
ninfule , baignée par l'Océan , étoit appelée là

région de Mashpée , & contenoit les tribus de

Hyannes ^ Cojlowet , Waquoit , Scoutin , Saco-

najlftty Mashpée & Namfit» Plufieurs de ces vil-

lages ont été depuis convertis , par les Européens^

en établiffemens très - opulens \ la plupart font

encore connus fous leur ancien nom. — Cette

Péninfule, peu d'endroirs exceptés , eft tres-fa-

blonneufc ; à peine y voit-on d'autres arbres que

des pins : elle eft divifée en fept Diftrids j fa-

voir, BarnJlabUy Yarmouth^ Harwkk , Chatham^

Eaflham^ Pamet ^ Namfet ou Province -Tow/ii

qui eft licué à l'extrémité du Cap. — Malgré la

ftérilicé du fol , ce Pays eft cependant extrême-

ment peuplé ; la quantité prodigieufe de poiiToii

& de coquillages dont les habitans font leur prin-

cipale nourriture, ajoute beaucoup à la fécondité

de leurs femmes , ôc a converri cette ingrate Pé-

ninfule en une pépinière d'hommes forts, fains^

courageux , de les meilleurs Alarins de toutô

l'Amérique.

Le Miniftre de Province - Town reçoit, dii

Gouvernement de Ma[fachuJJets , un falaire an-

nuel de looo liv. tournois ^ & telle eft la pau-

vreté de fesParoiflîens
, qu'au lieu de la foufçrip-

tion qu'ils doivent lui payer , la Loi n'exige

d'autre tribut envers leur Miniftre , que deux
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cens Sea'Spînes (i) par tête, avec lefquels ce

Prêtre primitif fertilife fes terres , qii*il cultive

lui-même j car rien ne viendroit dans ces fables

arides , fans l'adidance de ce fumier extraordi'

naire
;

quatorze boiffeaux de bled dMnde par

acre, font confidérés comme un produit confi-

dérable. Toutes ces côtes foumilTent annuelle-

ment au commerce & aux grandes pêches , un

nombre confidérable de Matelots.

Nantucket y comme formant un des Comtés

de la Province de Majfachuffets , jouit d'une Cour

inférieure, dont on appelle au Tribunal fuprême

de Boflon , connu fous le nom de Cour générale,—
Les Amis compofent les deux tiers de la Magif-

trature de cette Ifle , & les Propriétaires de la

plus grande partie du terrcin ; mais avec tout cet

appareil de Loi , on fe fert rarement de ces pou-

voirs coercitifs ; rarement y voit-on un Citoyen

amendé ou puni : leur prifon n'infpire aucune

terreur : pas un coupable n*a encore perdu la vie

Juridiquement à Sherburn depuis la fondation de

cette ville > qui a plus de cent vingt ans d'exif-

tence.

Je n'y ai vu ni Gouverneur environné de pom-

( I ) Singulier PoifTon, à écaille très- large, que Ton met

au pied de chaque plante de Blé d'Inde pout le faite

croître.
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pc , ni Magiftrats revctus de pourpie : le rcfpe»^

(îes loix , le mépris de roifiveié , fiiffifent pouc

maintenir l'ordre de la fociétc , la paix de Tlfle ,

& l'union parmi tous les Habitans. — Mais , me
direz-vous , comment cela fe peut-il bire , fans

l'effroi des châtimens , fans la terreur des ca-

chots, fans la févcrité du Gouvernement? Com-
ment les foibles font ils protégés concre la vio-

lence des plus forts? — L*oifiveté , le luxe, la

pauvreté , ces caufes de tant de crimes , font

inconnues à Nantucket : ici tous cherchent , par

le moyen d'un travail honnête , cette portion de

fubfiftance qui leur eft néceflaire \ tous les mo-

mens de leur vie font entièrement remplis : \W

font occupés ou à la mer , ou fur la terre.—L*ef-

pérance de profits raifonnables , celle du crédit

d'un ami , & des fecours de la bienveillance ,

leur fait ignorer la noire jaloufie , la cupiditc , la

parefTe & la pauvreté : la fimplicité de leurs

mœurs abrège le catalogue de leurs befoins , Cr

leur aétive induftrie les rend aifés & contens avec

peu de chofes. — La Loi , que tout le monde

connoît & révère, femblable à une Diviniré tuté-

laire, eft toujours prête à exercer fon pouvoir,

pour protéget ceux qui en réclament l'afliftance,

—-îl eft rare de voir les vices croître & fe répan-

dre fur une terre ingrate , pour peu que les hom-

mes y foient palfabJement bien gouvernés \ de
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comment les folies , Ci communes dans les riches

Sociétés ,
pourroienr-cUes prendre racine fur une

terre qui ne produit rien fans un labour aflîdu ?

—Cette Ifle ne fournit rien; ce n*eft que par leur

hardieffe à la mer qu'ils acquièrent des richeffes,

qui bientôt fe trouvent divifées parmi le grand

n«mbre d'enfans que la narure leur donne. Nan*

tucket doit donc produire la fanté , la tempé-

rance , ia pureté des moeurs , l'égalité des con-

ditions , ou la mifere la plus abjecSte. — S'il étoit

poflible d'introduire ici, feulement pour un an,

les mœurs Se les ufages de vos fociétés euro-

péennes , femblables à une vapeur cpidémique

,

elles détruiroient tout \ le plus grand nombre

des habitans ne pourroit pas fubfifter un mois;

ils feroient obligés d'émigrer & d'abandonner

une terre qu'ils ne fertiliferoient plus avec leurs

fueurs.

Comme d.tns toutes les fociétés ( excepté celle

des Naturels ) , quelque différence doit néceflai-

remenc exifter parmi les membres qui la com-^

pofent , foit par leurs talens ou par leurs ri-

cheffes, de même on trouve ici pluHeurs gra-

dations parmi ces bonnes gens. — Ces nuances

font même plus remarquables parmi ceux qui ne

vivent que du produit de leurs expéditions ma-

titimes , que parmi ane fociété d'Agriculteurs,

rrrî-es nuances que j'ai QbferYceîi à Nantucketj^

jal(
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ne Tont fondées que fur le bon ou le mauvais

(accès de leurs flottes baleinières & de leurs

j'cches : elles hê proviennent point de l'éduca-

rion j encore moins de diftinétions féodales ou

i-jiftocratiques j celle-ci eft la même pour tout le

monde , (impie & utile , comme leurs habille-

mens dc leurs maifons ; mais cette différence

dans les fortunés ne produit jamais ces noirejl

jaloufies , foutce de rant de haine 8c de divifibns

dans les riches fociétés« La mer , qui les envi-

ronne , promet également à tout le monde l'ef-

poir de la fortune ; & quand il arrive que Tuti

d'eux a été trompé dans fon attente : je ferai plus

heureux une autre année , fe dit-il. — Un Collec-

teur de la douane de Bofton eft le feul Officiet

qui paroilfe fur ces heureux parages ^ pour y
recevoir le$ foiblés droits que cette fdciété doit

au GouVerhemene.
Adieu y St, Jôhs.

li?
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^^^i^ ^*i*»i I—^^^

Kantucket^ 23 Septembre 1772*

QUATRIÈME LETTRE»
ÉDUCATION.

LA meilleure manière de connoître les meciuî

,

les opinions civiles & religieufes d'one nation ,

efl certainement d'examiner quelle eft refpèce

d. éducation que Ton donne aux enfans ; com-

ment ils font traités dans la maifon paternelle
\

quels font les principes & les préjugés qu'on leur

iiiipire; ce qu'on leur enfeigne dans les temples,

ce qu'on leur apprend dans les écoles. — L'ima-

gination des enfans de cette Ifle , doit de très-

bonne heure être frappée de la conduite uni-

forme de leurs parens \ elle eft en général grave

fans pédanterie , & férieufe fans trifteile. — Le

principe de fubordination auquel ils font fou-

rnis , n'eft prefque jamais altéré par des pafîîons

foudaines, ou par à^s punitions inconsidérées:

ils font tenus uniiormément par des cordons qui

uniiTent la douceut à la force > ainil que par les

préceptes journaliers , Tcxemple ^ les heureux

préjugés de leurs pères ; ils font corrigés avec

tendreiïe , inftruits par la converfation , foignés

avec affediion > habillés avec cette décente ^
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rigidie fimplicité , dont leui': parens ne s*éloîgnenc

jamais : plus encore par la force de l'exemple

que par celui des préceptes ( toujours infruc-

tueux fans lafliftance du premier )j ils appren-

nent à penfer & à juger des chofes comme leurs

pères , & à marcher fur leurs traces, c*eft-à-dire,

à méprifer le luxe & loftentation , & à le con-

]fîdérer comme une action coupable. Ils acquiè-

rent un goût décidé pour l'ordre §c la propreté
5

ils apprennent â être prudens, économes, in-

duftrieux ôc adifs : le ton de voix avec lequel

on leur parle , les accoutume , dès la plus tendre

enfance , à une douceur de didion qu'ils ne

quittent jamais , Ôc qui devient habituelle.

Une fociété entière de pères & de mères qui »

conftamment , mènent une vie frugale & fobre

dans le phyfique comme dans le moral , qui font

rarement fujets aux paffions bruyantes, qui fui-

vent toujours avec foin quelqu occupation utile,

rarement coupables de diflîpation ôc de débau-

che , fuyant les plaifîrs bruyans Ôc le tumulte ,

cultivant , chériffant la modeftie , la douceur ôc

la paix , pratiquant la juftice ôc l'équité , ne peu-

vent manquer d'élever leurs enfans dans les

mêmes principes : la conduite égale des anciens,

devient le modèle de celle des jeunes gens pour

tout le refte de leur vie. — S'ils héritent d'une

fortune , iU ont appris à en jouir avec modérar
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cion & décence , aînfî que l'art de la faire fruc-

tifier par de nouvelles fpcculations (car il n'y a

pas ici une feule perfonne oifeufement opulente ).

S'ils font dedinés à commencer leur vite avec

peu , ils favent comment s'aventurer , comfnent

travailler 8c exercer leurs talens à l'inftar de leurs

pères. —Si , au contraire, ils font infortunés, il y

a fur cette 111e , comme par-tout où cette foci*^*-*

s'eft établie , d'amples reflourcôs pout les mal-

heureux, fondées fur les principes de la plus

ample bienveillance 6c de la plus utile charité :

les accidens imprévus font fouveht réparés pat

la générofîté de pârens ou d'amis plus heureux.

A l'Eglife ) on leur etifeigne les (impies pré-

ceptes de leur Seûe j c'e(t-à-dire > la morale de

Jéfus-Chrift 'j c'èft par le moy«n de ces prin-

cipes , qu'ils deviennent fobres , induftrieux

,

jiiiles & miféricordieux, -^ On leur enfeigne

les devoirs elfentiels du Chrétien , tels que

ceux de ne point oiïbnfer la Divinité par de

mauvaifes actions, de redouter fa colère, &
de ne pas encourir le châtiment qu'il à prononcé

contre les méchans ; on leur apprend à le regar-

der comme le père de la nature , ain(î que de

celui de tous les hommes , â avoir confiance dans

fa Miféricorde , en même tems qu'il faut révérer

fa Juftice,

Chaque Sede > vous le favez , a un culte Si
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^es opinions fondes fur les interprétations diffé*

rentes de TEcriture- Sainte j ces différente* nuan-

ces religieufes en ont apporté dans les préjugés

religieux & civils des Sedaires.— CcîU des Amis

eft bien connue
;
par-tout ils font diftingués par

leur obéiiïance aux Loix , par la juftice & la

bienveillance générale , par leur zèle pour la

tolérance , leur fobriété , leur douceur , leur

amour pour la propreté , Tordre , & enfin leur

goût pour le commerce \ ils font auflî recomman-

dables ici par ces vertus , qu'à Philadelphie y leur

berceau Américain , & à bien jufte titre lô triom-^

phj de cette fociété.

Leurs enfans apprennent dans les écoles , juf-

qu'à douze ans, à lire & à écrire d'une belle main;

après quoi on lés met Apprentifs au méîiet de

Tonnelier, branche d'induftrie que tout le ttionde

doit favoir : à quatorze ans en les envoie à la mer

fur des vâiffeaux baleiniers -, là , ils apprennent de

leurs Compagnons (qui prefque toujours font

leurs parens ou leurs amis ) les règles de la Navi-

gation , l'art de manœuvrer un vailTeaa dans tou-

tes les fituations différentes qu'exigent iî fouvenr

les flots & les vencs \ celui de vaincre tous les

obftacles provenans de ces deux élémens. Peut-il

y avoir dans le monde une école plus prompte &
plus inftrudive ? Ils palfent enfuite par tous les

grades , de Pilotes , de Rameurs , de Harpon-
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neurs, &c. C*eft ainfi que , fans nulle dlftin(ftîonj

commencent tous les jeunes gens de Nantucket,

II feroit honteux pour eux de s'établir fans avoir

fait cette efpèce de caravane.

Si la fortune leur deftine des richelTes , ils

apprennent , par leur propre expérience , ce qu*il

en a coûté à leurs parens pour amafTer le bien

qu'ils pofsèdent ^ fî , au contraire , ils ne font pas

nés riches , fans cet apprentiTage , comment

feroient-ils capables de gagner leur fubfiftance &
de s'établir ?^^— C'eft donc cette école qui lesper-

fedionne dans Tart de prendre les baleines, où ils

acquièrent ce courage &r cette audace maritime,

qui leur a mérité, à fî jufte titre , la réputation

des premiers Navigatehrs de ce continent. C*e(l-lâ

qu'ils apprennent les règles de la conftrudion

,

de l'expédition & du ravitaillement des vaif-

féaux. ^— Après trois ou quatre ans d'expérience

dans cette nouvelle carrière , ils deviennent capa-

bles de commander un vaiiTeau baleinier , de

devenir les Correfpondans de leurs pères dans

quelques Ports de mer du Continent , ou d'en-

trer dans leurs comptoirs.
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Nantuckec, 4 Oâobre ijtz»

CINQUIÈME LETTRE
ProgreJJive Indujlne des premiers Colons.

ij ES premiers propriétaires de cecreIflecommen«

cèreiu leur carrière d'induftrie avec une fimple bar-

qie à rames (1) ce fut avec ces foibles nacelles,

qu'ils entreprirent d'aller à la pêche de la morue,

fur lesécueils qui environnent leur Ifle; le voi(i-

nage de ces bancs leur procura la facilité de multi-

plier les premières expéditions : le fuccès qui les

accompagna, leur fit imaginer d'attaquer les balei-

nes qui , jufqu'alors , avoient vécu tranquilles au

milieu de leurs fables.—Ils réuflîrent enfin, après

plufieurs effais mal- adroits ôcmalheur eux.—^Jugez

du triomphe de ceux qui, les premiers, eurentl'au-

dace& l'habiletc de prendre un poifion fi puiffant,

& le bonheur de l'amener fur leurs Côtes : les pro-

fits de ces foibles entreprifes, faites avec fes foibles

( I ) Les nacelles Baleinières font des barques d'une in-

vention & d'une condrudlion Américaines; elles font faites

de bois de cèdre, très -légères, & £bnt ce qui va plus vite

fur Teau après les grands Canots d'écorce des Sauvages. On

Icj appelle en Anglois \fhaleboat.
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nacelles, leur procura biencotles moyens d'achetef

par la fuite de meilleurs vailTeaux , & de poulTec

leurs expéditions maritimes beaucoup plus loin.-.

Avant cette époque , ils divisèrent la CôteMéri-

dionale de leur Ifle en quatre parties à peu-prcs

égales ; chacune de ces parties fur aflignée à une

compagnie de fix hommes , qui élevèrent dans

le milieu de leur diftrict , un mât garni d'ccheU

Ions , fur le haut duquel un d'eux étoit conftam-

mcns en vedette , pour obferver le foufflement

des baleines, pendant que les cinq autres fe repo-

foient dans une cabane conftruite tout auprès. —

Auflî-tôt que la Sentinelle en appercevoitune, il

l'annonçoic ^ 8c defcendoit à l'inftam pour aider

fes compagnons à lancer la nacelle , dont chaque

compagnie étoit pourvue : ils pourfuivoient

leur gibier avec tout la vélocité & toute TadreiTe

dont ï\s croient capables.— Aujourd'hui, deve*

nus les plus habiles Baleiniers de l'Univers,

rarement ils manquent leur proie* — Ceux qui

font moins heureux datis ces grandes entreprifes,

vont s'en dédommager d la pêche de la morue

fur les grands bancs y ou dans le voiflnage de llile

de Sable (i).

(i) Ifle de fable, extrêmement poifTonneufe , à dix

lieues du Cap Breton j elle eft environnée de bancs de fable

,

fur leftjuels on pèche une excellente efpècc de Morue. C'elt
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Peu d'années après leur établifTement , ils allè-

rent , avec des vailTeaux pontés , vifîter le Cap

Breton , le Détroit de BelU'-IJJe , la Câfe de Labra-

dor , la Saie d*Hudfon , le Détroit de Davis , le

Cap Défolaiion , à 70 degiés de latitude. Depuis

ces premiers tems ils ont parcouru toutes les

mers , tous les parages où fe trouvent les baleines :

les Adores , la Latitude de ^4. , fameufe pour ce

poilTon •, les Côtes du BréJiU Ils font leurs huiles

à la vue même des établilTemens Portugais , que

leur exemple n'a pu encore ni inftruire , ni ani-

mer. Depuis plus de vingt ans , ils vont a la Côte

de Guinée chercher ce poiflbn , ainfi qu'aux Ides

Falkland : ils ont le projet d'envoyer leurs vaif-

feaux dans la mer du Sud \ telle e(l la hardielfe

infpiréepar leur longue expérience, ain(î que par

leurs connoilfances.

D'après l'exemple de ces hardis Infulaîres ;

plutieurs compagnies fe font formées dans nos

Capitales , pour fuivre le même plan. -^La pro-

babilité du fuccès étoit d'autant plus grande , que

ces Capitales pofsèdent tous les articles néceiï^es

en parcourant tous ces Parages que ces hommes ont enfin

découvert , tracé , fuivi & marqué le grand courant â\i

Golphe au Mexique j découverte importante, qui doit né-

celfairemcnt raccourcir le pafiUgo des ViiiiRaux entre ilu-r

iop€ & l'Amérique.

I
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à, ces fortes d'expéditions , fans être expofés 1 h

dépenfe & au rifque d'une double importation

,

comme les Marchands de Nantuckee ; mais telle

a été l'induflrie particulière des habitans de cette

Ifle, que leurs Compétiteurs n*ont point réuffi.—

Sherburn eft devenu le plus grand marché d'huile,

d'os de baleine & de fpermacetcy (i) , qu'il y ait

fur cette Hémifphère.*^— Malgré tous ces détails

il ne faut pas cependant vous imaginer qu'ils

foient toujours heureux; ce feroic un champ bien

extraordinaire où les récoltes feroient toujours

bonnes.— Souvent il arrive que les expéditions ne

payent pas les frais de l'armement: ils fupportent

leur infortune en véritables Marchands
\ jamais

ils n'aventurent toute leur fortune à la fois, com-

me font les joueurs défefpérés : ils réitèrent une

féconde, une troifième fois \ & il eft bien rare

qu'ils ne réuflîflent par quelques-uns des moyens

qu'ils emploient!— M. C me dit qu'au retour

de fes vaiffeaux , il y a deux ans , il lui en man-

qua un \ après une abfence de treize mois , il le

crut perdu. ~" Quelle fut fa joie & fa furprife,

lorfqu'il le vît rentrer avec fîx cens barils d'hwile.-

Le Capitaine n'ayant pu rien découvrir fur la

(i) Spermacetty, c'cft la cervelle de la Baleine, dont

on fait de très-belles Chandelles, après en avoir exprime

l'huile, qai eft limpide, claire & brûle fans fumée.

ftation
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It^rion où il avoit éré envoyé, réfoliit d'aîlet

vilîter les Côtes de Guinée, plutôt que de retour-

ner à vide , & il rciilîir. "" VnQ pairie du produit

de ces pèches eft vendue dans les villes du Con-

rineiu, ou cchanf];ée pour lesdiiférens articles dont

i'js Armateurs de Nantuçkct ont befoin : le refte

t:ll envoyé en Angleterre, où le tout ell converti

en efpèces. —Quand ce dernier projet eft adopté

par la Société qui équippe les vailfeaux baleiniers

,

ils ont foin qu'un de ces vailfeaux foit beaucoup

plus grand que les autres \ ils le chargent d'huile

dnns les parages mêmes où elle eft faite, & de-là

ce vaifTeau fait voile pour la Grande Bretagne :

cet expédient accélère leur retour &c épargne

beiuicoup de frais.

Ils ont plufieurs autres branches de commerce

pour fupporrer ces expéditions pècheufes \ de

plus grands détails vous ennuieroîenr» "" Ils em-

ployeur une partie de leurs VaifTeaux a tranf-

porcer, aux liles, du merrain , des provifions

,

des planches, & mille autres articles qu'ils acher-

tent ou échangent fur le Continent.,"" De ces

îrtes , ils tirent en retour toutes les produétions

qu'elles fournilfent , qu'ils vont enfuite échanger

fut le Continent pour des farines , falaifous &C

autres provifions. L'habileté , la fagaciré de ces

bonnes gens , leur procure fans ceife des fpécu-

lations nouvelles, & des reifources qu'ils neman-

Tomc II K
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cjuent jnmaîs d'einhrifTcr. Je ne connoi j'oint

d'hommes qui poulFeiu l'cfprl'' du commerce (?v:

de toutes Tes combiiKiifoiis, \ un il is h\uc cie:ré

de perfedlioii. ~" A toutes ces expéditions balei-

nicres , ils ont joint une variété d'autres afTiircs

tics-lucratives \ ils tirent des douves, des bois

de conllrutflion , 5cc. des rivières de Kennîteck

& de Pcuobjcot ; du goudron., du bray &. des

mâts de la Caroline Septentrionale ; des farine?

& dubifcuitde Philadelphie ;da bœuf & du lari

jfalc de la Province de Connecîicut ; ils favent quelli

cfl la meilleure faifon de porrer aux Iflas leurs

morues vertes Ck falées, afin de les échanger pour

le ratafia, les fyrops & le fucre dont ils ont beloiii,

non-feulement pour leur propre confommntioi,

mais pour leur commerce d'échange. La rcinion

de toutes ces fpéculations , ^ de ces difféieiitcs

branches de commerce produifent A Nunf' ka

u e circulation d'affaires, y amènent une niilà-

tilde de vailîeaux , qui feroit croire a un Euro-

péen nouvellemenc débarqué ,que Sherbunie efc

la capitale d'une Province infinin.enr opulente.

—

Tel eft l'eifet du commerce fur cette Ifle fabl.)n'

neufe : telles font les ! elK^urces innoivibrables oui

fv)nt ici vivre tant de tami'Ls *, parce qu'A l'abri

de Loix juftes & humaines , ces mêmes familles

vivent fanscrainte de monopoles exclufifs, d'im-

pôts arbitraires 6c des rapacixés du iifc«
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Nantucket, 12 Oftob:c 177:.

SIXIÈME LETTRE.
VIfit de, la Vigne de Manrc,

J'espère que les détails fuivans ne vous pa-

roîcront pas déplacés : l'IUe de Kapawock ou la

Vi^ne de Martre , a 10 milles de long , fur 7 à 8

de large; elle efl: fitiiée à neuf milles du Conti-

nent : — Elle eft divifée en trois diftridts : — Les

autres Ifles qui en dépendent, font au nombre de

cinq. — Elles produifent toutes les meilleurs pâ-

turages qu'oia puiiïe voir. — On a établi un ex-

cellent bac entre Edganown , & la ville de Pal'

mouth , fur le Continent , dont la diftance efl: de

neuf milles. — Le nombre des Habitans fe monte

à quatre mille, parmi lefqiiels on y comprend

trois cens Sauvages defcendans des anciens pro-

priétaires de cette Ifle. — Le difl:rict êCEdgar,

pofsède un excellent havre j & comme le terrein

des environs n'eft pas bon , pluiieurs des Habi-

tans font devenus Navigateurs— Celui de Chil-

mark eft fameux par l'excellence de fon fol \ il

abonde en pâturages de la meilleurs efpèce ^ ent

prairies , en ruiffèaux propres aux Moulins , en

pieuc pour enclorre les chf\pips. — Le diftridt dç

Kij
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Tisbury eft remarquable par l'excellence de fon

bois , 5^ par «n havre capable de recevoir les

plus glands vaiireauxî Les troupeaux de Tlfle con-

iîftent en vingr mille moutons, deux mille tctes

de beftiaux , outre les chèvres & les chevaux.—

leurs bois font remplis de cerfs , leurs rivages de

gibier, & la mer qui les environne abonde en

poilfon. — Cette llîe a été un des premiers Se-

minaircs pour l'éducation des Sauvages ; ils furent

d'abord convertis à la Religion Chrétienne par

la refpeitable famille des Mahtws, — Le premier

de ce nom à qui cette Ifle fut concédce , en légua

la moitié à une fille chérie qui s'appeloit Maria:

cette partie de l'IUa fe trouva fi remplie de vignes

fauvages , que fou nom de Kapuwock^ fut dans

la fuite changé en celui de Vignz de Manrc;

elle forme avec les Lies voifines , connues fous

le nom à!EliJabech , un des Comtés de la gt.;nJe

Province de MûJfachuJJets ^ :ip'pQ\é Comté du Duc,

ik jouit de tous les privilèges ; lanicipaux nécef-

faires au bonheur des habitans.

La poAéiité des anciens naturels vit encore ici

fur l lile de Capoquidiih , qui n'eft divifée de la

grande, que par un très-petit canal: leurs an-

cêtres s'étoient rélervé cet afyle dans leurs an-

ciennes concédions. — Une Loi de Ma(fachu[Jdts

défend à tous citoyens d'acheter ces terres réfer-

vées, quand mèm;;* les Sauvages voudroient les
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vendre : ce ne fera qu'après l'extinction totale

de leur race , que ces diftrids retourneront à la

province, & alors le Corps légiflatif en difpo-

fefL Plût à Dieu que de pareilles Loix euirent

c:é palfces & audî religieufement obfervcer. dans

le^ autres Provinces!

Les naturels que j'ai vus a Capoquïdkk , me pa-

ru. e;it entièrement Européens par leur décence

,

leur propreté & leur induH-rie Us ne font en

rien inférieurs aux autres habitans : comme eux,

ils me parurent lab)rieux & religieux ,
principal

cartdvire des habitans de ces quatre Provinces (i)«

— Semblables aux Européens , les îeunes Sau-

vages de cette Ifle , vont fouvent i Nantuckct^

pour être employés dans les expéditions balei-

nier; s : ils vivent en paix , & font fournis aux

Loix du pays : nulle part je n'ai vu tant d'union

& de fraternité •, ils femblent n'avoir nulle autre

ambition, que celle de fcuirenir décein. lent leurs

femmes & leurs enfan*^;, — J'apper^us (ous leurs

toits l'aifance , les commodités de ia vie . le

filence & la paix \ ils cultivent leurs terres avec

jugement & adrelfe : tous ont leurs nacelles ,

avec lefquelles ils vont pécher fur les bancs voi-

fins. Si j'étûis un pauvre itînaanc ^ comme il y

(i) New Hampshire, Maflachu/Tccs , Idç ci- Rhodes,

Conn&fticut.

uj
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en a tant en Europe , ( fuivant ce que vous nie

dires, ) fans feu ni lieu , fans amis , fans pro-

tedlion ,
j'entrerois bien volontiers clans la focicrc

de ces bonnes gens, que ridiculement nou<; ofoiis

appeler Sauvages ; j'y vivrois heureux & tran-

quille : difFcrens des blancs , ils ignorent la fureur

de devenir riches \ fureur (]ui nous fait verfer

tant de fucurs , courir tant de dangers , entie-

prendre tant de projets , & nous expofer à tant

de peines & de chagrins. — Satisfiïis d'an ample

nécefiaire , ils ne travaillent que pour vivre

fubftanticllement , & n'ont d'autres défits que

d'élever leurs enfans , &; de leur lailfer un petit

champ à cultiver , unr. nacelle & l'art d'attrapet

le poilTon de leurs rivages. — Quel dommage que

cette race tende vers fa fin !

L'Ifle de la Vigne de Martre eft habitée pat

deux ciaflfes d'hommes: la première cultive Ii

terre avec le plus grand foin & la plus grande

adrelîe : la féconde vit à la mer , ( cette granc'.e

fource d'induftrie & de rich^iïes. ) Cette Ifleed

dîivenue la pépinière d'où fort annuellement ce

grand liombre de occheurs , de pilotes côciers,

& de marins de toutes efpèces: car c'eft ici un

des pays les plus maritimes de toute l'Amériqu:;

aufli la culture delà terre Se la navigation Pont elles

rendu un des plus peuplés. — Vous trouverez des

habicans de ces deux I(îc.^ dans tous lès porrs da
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îvîut', depuis la NouvdU Ecoffe jafqu'au MiJJîJJîpî ;

le climat eft favorable à la popahuion , la fubf-

tadce des familles s'y procure (î aifément , il y a

f : de débouchés, que le Mariage devient un

pie ni^rs défirs d'un jeune homme : c'efl: un

h-nir fi aifément obtenu, & ih font fi atta-

' 1 Jours femmes , que \i nombre des enfins

L très gland. — De-là une population qui,

.nine une fource féconde &: inrarilfable , pro-

iif fans celle' une exubérance d'hommes, que

nécelfué force à l'émlf^ration. — Cet'e fur-

»!idance d'habitans , va continuelleme;it peu-

d'autres cantons , & fouvent Fond'Lr de nou-

• Coloni'-'S.

xrrême f.xondité des femmes de la Nou-

Anglcrene , la ch: fteté , la fimplicité de

s »-»-)œurs , leur conduite fobre &: religieufe,

• produit & produifent tous les jours des mi-

-ies ''e popu' ition 3 auxquels plufieurs dillricis

: ce Continent doivent les nombreux habitans

. ai les cultivent aujourd'hui.

Snns celfe l'Europe nous envoie fes pauvres

i : fes défœavrés , fans ccfTe nos parties mari-

limes fourniffent des hommes pour une naviga-

r on q.ii augmente chaque années nos écablifie'

> lens intérieurs fe rempUiTbnt journelleinenr,

: ^tre agriculture commence à s'crendie par-

>t : déjà nous avons franchi les montagne>

Kiv
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èi'AIUghany, — Que ne ferons- nous pas dans un

fîècle de plus ? — Quand on contemple , comme

je le fais fouvent , ce vafte champ ouvert à l'in-

duftrie humaine ) toutes les branches d'induftrie

futures , toutes ces relfources alimentaires, enfin

l'immenfité & la profondeur de ce Continent;

l'imagination efl: furprife du nombre d'hommes

cjuî paroîtront un jour , ainll que de la richeffe

& de la force que ce Continent acquerra.— C'etl

de cette Ifle que fortent journellement les pilotes

les plus experts pour la grande baie de Md^a-

chujjlts , le Cap Cod y le Décroît de ces IJÎes ^ les

bancs de Nantucket , & toutes les autres parties

de cette région.— Ces pilotes font toujours a 1a

mer, cherchant les vailfeaux qui atterrent
\
quel»

que tems qu'il fafle, ils les abordent avec une

d'extcrité (înç^ulière, de les conduifent heureii-

fement dans les ports pour lefquels ils font def«

tincs. — Le cap de Gayhcad
, qui forme la pointe

occidentale de cette Ifle , fournit une grande

quantité d'ocrés , verts , rouges êc bleus , ainli

que de la terre à Foulon -, les habitans fe fervent

des premiers , broyés avec de l'huile
, pour

peindre leurs Mai fon^a

Adisa ^ St. John,

^6»t=V
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Nantuckct, 17 Oi^obre 1772.

SEPTIÈME LETTRE.

Pêche de la Baleine,

XjEs vaiffeaux les plus convenables à ces expé-

ditions, font des Brigs de cent cinquante ton-

neaux , particulièrement quand ils font deftinés

à aller chercher des baleines fous différentes la-

titudes éloignées. — L'équipage de chaque vaif-

feau eft toujours compofé de treize perfonnes,

afin que les deux nacelles puiilent être armées

,

& qu'il refte un homme pour avoir foin du

vaifTeau. — Chaque nacelle contient fix per-

fonnes , quatre rameurs , l'harponneur, & celui

qui tient le gouvernail. — Il eft abfolumenc

ncceflaire qu'il y ait pour chaque vaiiTeau deux

de ces nacelles , afin que (i Tune eft détruit»

dans l'attaque de la baleine, l'autre, fpeéla-

trice du combat , puiiïe fauver les hommes de

la première. — Cinr] des treize qui compofent

l'équipage de ces vaiffeaux , font prefque tou-

jours des Sauvages ^ chaque perfonne à bord , au

lieu de gages fixes , tire une certaine portion du

fuccès de rcntreprifc 3 ai^ifi que l'Armateur, Par



ce Tige arrangenicnt , ils font tous iatére(rés à

la profpcrirc du voyage , & font tous également

at'lifs 6'C vigilans.

Ils.ii'enibaïqiicnt jam.iis perfonne d bord de

c^s vailfeaux
,
qui ait plus de ^o ans ; iU cioyent

qu'après ceiie période, l'iiomme perd cette vi-

gueur tS: cette agilité qu'exige une entreprise auflî

Iiafardeufe. — Aufii tôt quMs font arrives fous

les latitudes qu'ils croyenc convenables » un de

l'équipage monte au haur du grand mât y — dès

cfu'il apperçoit un?, baleine , il crie : uw.ùcé Pa-

W^^na y
je vois une baleine ^ tous demeurent im-

mobiles & en (ilcnce , jufqu'à ce que la feiui-

nelle ait rcpcté une féconde fois Pav^ana , une

haleint ; — alors, dans moins de lix minutes , les

deux nacelles font lancées a l'eau , ik remplies de

tous les inilramens nécelîaires po^r l'atraque.

— îl.« vanienr vers leur proie avec ui^e ccicricé

étonnante. — Souvent il eft arrivé (avant que les

blancs eutfent tant multiplié) que tout l'équipage

d'un vaifTeau baleinier ccoit compofé de Sau-

vages , »à l'exception du Patron. Rappelez-vous

àiifli que le Nattick eft entendu de prefqne tout

le monde j voilà pourquoi ces expreHions font

devenues ufirécs à bord des vailTeaux baleiniers.

11 y a plufièurs fitçons d'approcher la baleine,

fuivantl'efpècc particulière^—cette première con-

noilTancé éû d'utie gratlde itwportance.— Quand
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les deux nacelles font arrivées à une dlfl-ance

convenable , une d'elle s'arrctc fur fes rames ,

elle eft dcftinée à être le témoin ina^tif du com-

bat qui va fe livrer. — Vers la proue de la na-

celle attaquante , l'harponeur eft fixé \ c'eft de

fon adreffe que dépend principalement le Tuccès

de l'entreprife \ il efl: habillé d'une vcfte courte

,

& étroitement attachée à fon corps , avec des

rubans au lieu de boutons ; fes cheveux font

arrêtés à la Canadienne , par le mo d'un

mouchoir fortement noué par derrière \ — dans

fa main droite il tient l'inftrument meurtrier ,

fait du meilleur acier pollible , quelquefois il c(t

marqué du nom de leur vailTeau , quelquefois

de celui de la ville d'où ils viennent. — Une

cirde d'une force bc d'une dimenfion particu-

lière eft arrangée dans le milieu de la nacelle

avec la plus fcrupuleufe attention ; une des ex-

trcmirés eft fixée au bout du manche du harpon ,

& Taucre à un anneau fermement attaché à la

quille de cette nacelle. — Tout étant ainfi pré-

pavé ; ils rament, 6l rament dans le plus profond

lï'cMcc, abandonnant la conduite de ce moment

impoitant au harponeur , dont ils reçoivent les

ordres
;
quand il fe juge alfez près, c'eft-a-direà

l.-i cliibnce de i
5
pieds de la baleine , il leur faic

iîgne de s'arrêter. — Peur-ctre a-t elle un veau,

la préfervatton duquel frx3'. ccnit^ fott- attenTian j
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c'cft une cîrconftance favorable; peut-être eft-

elle d'une efpèce dangereufe , qu'il eft plus pru-

dent d'éviter ; mais c'eft un fentiment que leur

préfomption & leur audace permet rarement de

fttivre. — Peut-ctre eft- elle endormie , ce qui

arrive îriïcz fouvent , -7- alors il tient fon harpon

élevé à la longueur de fon bras , horizontalement

& dans le plus parfait équilibre ; bientôt il le

balance par des vibrations aifées , dont il accé-

jcre ififcnfiblement la vîceire; cherchant alors

dans ce moment critique à réunir toute l'énergie,

Tadrclfe , la force Ik le jugement dont il eft

capable, il le lance ; la baleine eft frappée , car

rarement ils mr.nquent leur coup; ils jugent de fon

caradt^re par fes premiers mouvemens , ainfi que

du fuccès de leur combat — Quelquefois dans

les premiers accès de la colère , elle attaque la

nacelle , Se d'un feul coup de fa queue elle la

brifc; en morceau ; dans un inftant la frcle cha-

loupe difparok, & les aftaillans font immerfcs.

— Ah! fi la baleine ctoit armée de la mâch lire

meurtrière & terrible du requin ; Ci , comme ce

mo'.iftre, elle étoit vorace Ôc fangainaire , ces

hardis navigateurs ne reviendroient plus chez

eux y amufer leurs femmes chéries par les récits

de leurs merveilleufes aventures. — Quelquefois

la baleine , pleine de fureur & de rage
, plonge

fous les eaux » & difparoît poar toujours y tout
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doit alors ccder à fa vclocitc , ou tout eft penla.'

Dans d'antres occafions , elle na;^e & s'enfuie,

comme fi elle n*éroit pas blelfce j elle tire r\près

elle la corde lixce au harpon avec une C\ grande

vélocité , que la fridion quelquefois enflime les

bords de la nacelle ; — fouvent elle fe plonge Sc

reparoîc- Si elle fumage avant d'avoir cpuifc la

longueur de la corde
,
qui eft de 3000 bralTes ,

ceft un heureux préfage, alors ils fe croyenc

prefque sûrs de leur proie. Le fang qu'elle perd

l'affoiblit bienror , au point que C\ elle cherche à

fe cacher fous les eaux, elle cft obligée de repa-

roître , alors la nacelle la fait avec une vélocité

prefque c^^,ale à la ficnne; cela dure jufqii'à ce

que , fatiguée enfin par robfiiacle qu'elle traîne

après elle , ainfi que par l'cxtrcme agiratiou

qu'elle fe donne , elle teint la mer de fon fan^,

fes forces s'cpuifent , fa vîtefie diminue , elle

meurt &c fuwiage. — Mais quelquefois il arrive

qu'elle n'eft pas morrellement blelfée , quoi-

qj'el'e porte dans (on corps rinftrumeiu meur-

trier ; — alors pleme d'une vi ' ear étonnante ,

alternativement , elle paroît & difparoît dans fa

fuite , & entraîne après elle la nacelle avec une

vélocité effrayante. Le harponîieur, toujours fixé

dans la même place, la hache à la main, regarde

attentivement le progrès de l'immeriion*,— déji

la nacelle commence à prendre de l'eau par delTus
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fcs bords, e!îc s'enfonce de plus en plus, le mo-

ment devient crinqiie, il approche fa hache tout

prè*: Je l.i corde^ il s'arrête encore*, de fufpend le

coup qn'il alloit donner , tour dépend de lui.

1/appât du gain, la crainte d'ctre accufc de timi-

dité, fouvent leur fait courir de grands rifques,

fe flattant encore que la vélocité de la baleine va

enfin diminuer j mais ce n'efl: qu'une vaine efpé-

rance , il fent au contraire qu'elle redouble d'ef-

forts, un inftanc va déterminer le fort de leur

proie , ainfi que celui des fix perfonnes qui la

pourfuivent. Les hommes quelquefois plus foi-

gneux d'amaffer des richeffes que de préfcrvcr

leurs vies , s'expofent à des dangers , dont la feule

vue feroit trembler un fpeétateur défintéreiré.

— Il ell étonnant jufqu'à quel point ces pécheurs

ont pouiTé l'audace dans ces momens douteux.

— Mais il ell inutile d'efpérer , le harponneur

coupe la corde > la nacelle, prête à ccre engloutie

fous les eaux, fe relève & fumage ^ — mais li

après être ainii dce,agéc de la force cjui la reteuoit,

la baleine reparoît, ils ne manquent jamais du

l'attaquer une féconde tois j S<: s'ils rculîilîent à

s'en approcher alFez près pour la blelTer, bientôt

elle meuit. — A peine les agonies de la moit font-

elles paîlées , qu'ils la conduifent à coté de leur

vailfeau , où ils l'attachent du mieux qu'ils le

peuvent. —Quelle étonnante & hafardeufe en-
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rreprifeî En eFcc, Ci vous confid^^rez attentive-

ment l'immenfe dilproportion qui exifte entre

l'objet alHiilli ik les allaillans; fi vous vous rap-

pelez la foiblclîe de leuis nacelles, l'inconftancç

ik l'a^iratioii de l'élément fur lequel cette fcène

fe paife , les accidens imprévus provenans d^ la

mer & des vents, vous conviendrez que cetie

chalfe, fi je puis me fervir de ce terme, exige

l'emploi le plus parfait de toute l'énergie, de

toute la force , de tout le courage Se de tout le

jugement dont le corps &z l'efprit des hommes

font capables.

La féconde opérarion eft de couper la baleine

en pièces avec des haches ôc des bêches faites

exprès ^ les urandes chaudières font fixées , déjà

l'huile découle , 6c iU en remplilTent leurs barrils ;

mais comme cette opération eft beaucoup plus

lenre que cjile de djfectr , iU jettent à la callc

du vailleau , aulîi promptement qu'ils le peu-

vent, tous les fingmens qu'ils découpent, crainte

qu'un orage, ou l'agir.;tion des flots, ne les obli^^a

d'abandonner leur proie , comme cela arrive

quelquefois. — La quantité d'huile que produi-

fent ces poi fions eft fjrprenante , &: ces expé-

ditions leur font fore avantageufes, lorfqu'ils ont

le bonheur de rencontrer des baUines,

Ceil'j du golfe Saint L.t cent
, ( la feule que

je connoiile ) a 7) pieds de long, i^ pieds de
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profondeur , lo piecîs c^ans la largeur dé la qneiic,

1 2 de longueiu des es de muchcircs : elles four-

nilTent communément 180 bairils d'huile j la

langue feule de la dernicre que j'ai vue en pro-

duifîc \6,

Après avoir vaincu ce fameux Levîathan de

VOcéan y après avoir furmoncc tous les obftaclos

des vents & des flots , ces Pedieurs ont encore

deux ennemis à redouter ^ le premier eft le requin
,

ce monftre cruel & affamé, auquel la nature a

donné des armes C\ meurtrières & fî terribles
;

fouvent ils viennent en foule le long du vaif-

feau 5 & en dépit des armes , du foin & de la

vigilance des hommes , ils partagent avec eux

une partie de leur proie \ c'eft la nuir fur-tout

qu'ils font beaucoup de mal, & qu'il efl difficile

de s'en garantir. Le fécond ennemi de ces Pè-

c!\eurs eft plus terrible encore , on l'appelle le

k'tller[\)^ ou Xtthrasher (1) \ c'eft une efpèce de

baleine de 50 pieds de long, elles nagent avec

une fi glande vélocité , que fouvent elles atta-

quent même les fpermacetcy (5) , & fouvent em-

portent la proie des Pécheurs: prdda minoris fit

pvûida niajoris, — Quels moyens de réTiflancc

( I ) Meurtrier.

(.1) Le Batccnr.

( î ) Grande cfpcce de Baîcine,

Thomme
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l'homme , ifolé dans un frcle valiTeau , peur • il

apporter .1 un ennemi fi piniranc ?

Aiilîi tôt que tous leurs barrils font remplis

d'huile , ou que le tems marqué par leurs Arma»

teuis eft expiré , ils s'en recournenr dans leur

Pallie avec les ric'iefTcs qu'ils ont acquifes par

tant de dangers ik cane de haf.ii:ds ^ à moins qu'ils

n'aient chargé en mer quelque vailTeau delHnc

à porter en Europe la récolte de plulleurs balei-

niers.

, Telles font , aufli brièvement qu'il m'a été pof-

fible de vous le dire , les différentes branches de

pèches pratiquées par ces hardis Navigateurs j tels

font les moyens dont ils fe fervent pour aller , i

une grande diltance on leur Ifle , chercher ce

poilFon monftrueux. Permettez que je vous en-

voie le nom , ainfi que le caradlère diftindif de

toutes les efpèces de baleines qui leur font

connues.

Baleine du golfe Sulnr^Laurdnt , décrite ci defTus^

foixante-quinze pieds de long.

Le Dij^o , qui fe trouve dans les mers du Groën^

land.

Right^Whale , oii la Baleine de fipt pieds d*cs ;

elles ont foixante pieds de long , &: font com-

munes dans routes les mers de l'Amérique.

Spermacetty ^ «lies fe trouvent dans toutes les

Tome II, L
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Jwers , font de toutes les dimenfions j les plus

grandes ont foixanre pieds ^e long , ôc produU

fenc cent barrils d'huile.

Uump-Back , ou le Dos-Boffu^ communes fur les

côtes de Terre-Neuve \ elles ont depuis qua-

rante jufqu'à foixante-drx pieds.

Tïn-Back , oU la Baleine Américaine ; elle a trop

de Vitelfe pour être attrapée.
i

Su/pkur-Boïtom .^ ou J^entre-Soufré; elles fe trou-

vent dans la rivière Saint-Laurent : on les at-

trape fott raTettien't , à caufe de leur grande

vélocité.

t^rampus , trente pieds de long : on ne peut rat-

traper.

'KilUr ou Thrasher yt^tmt pieds de long ; c*eft le

plus grand ennemi delà Baleine, àkquelleii

fait toujours la guerre.

SiackFisk'f^ha/e j ou Baleine au poîffon noir;

elles ont vingt pieds de long ; elles donnenc

depuis huit j^ifqu'à dix barrils d'huile.

Le Marfouin , pefant cent foixante livres; il donne

beaucoup d'huile : on en fait ^qs pèches con-

fidérables dans le golfe Saint-Laurent , & fur

toutes les côtes de Labrador.

En ijCi.) , les Armateurs de Nantucket expé-

dièrent cent vingt-cinq baleiniers <lu port de

cent cinquante tonneaux \ les premiers cinquante
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qui retotirnèrent , apporièrent onze mille barrils

I

d'huile.

En 1770 , ils expédièrent cent trente-cinq vaif-

feaux pour la grande pèche , à rrtize hommes par

vailTeau ;
quatre pour les Ifles, à douze hommes

;

vingt-cinq pour apporter à Nantucket du bois &
des provifions , a quatre hommes \ dix-huit cabo-

ciers à cin^ hommes , & quinze gios vailTeaux

poar poiter leurs huiles a Londres, à onze hom-

mes d'équipage : tout cela fait deux cents cinq

vaiflTeaux , & deux mille cent cinquante neuf

Matelots ou Gens de mer— Quelle diftance

entre la poflelïîon de quelques nacelles balei-

nières & celle d'une pareille flotte ! Dites-moi

,

oà trouverez vous une Ifle de fable de vingt-

trois mille acres , dont les habitans aient , dans

rcfpace d'un peu plus d*un fiècle , acquis , par

[leur feule induftcie , des richelTes aufli conû-

dérabl«s ?

Adieu ^ St, Jojuit.

m

Vi
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Nancuckec, 28 Cûobrc 17;:,

HUITIÈME LETTRE
M(œurs.

L ES préjuges, les opinions, les goûrs , le;

vices & les venus d'un Peuple qui palfe les deul

tiers de fa vie à la mer , doivent être bien &
rens de ceux de leurs voifins du Continenr

, qui

ne s'occupent que de la culture de la terrJ

— L'abftinence févère à laquelle les preniic:i

font fouvent exporés , l'efFec des vapeurs falir.es

de la mer , la répétition fréquente des dangeiil

auxquels ils font expofés , la hardiefTe & le cou-

rage qu'ils acquièrent en les furmontanc , l'im-

pullion même du vent, toutes ces raifons doiven:!

néceffairement influer fur le phyfique & le moral

& doivent, à leur tour , infpirer à ces Marins ur

plus grand penchant poux l'ivrefl^e, ainfi que poiirl

tous les autres plaiHrs dont ils ont été (i long*

tems privés.— Malgré les puiflans effets de toutes 1

ces caufes , je n'ai obfervé aucunes irrégularias

d la rentrée de leur âotte ^ aucune de ces alfeni-

blées tumultueufes , (l communes dans nos Ca«

pitales où Vinfouciant Matelot jouit àts pliifus

ItJi olusgr-pfl^ers j &, s'im.^ginanc qu'une femainê
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(je de bauctc peut le récompçnfer pour C\x mois

d'abftinence , & dcpcnfe follement , dans pende

jours , les fruits d'une année de travail : je n'ob-

fervai ici, au contraiie , que paix & décence.

—La raifon en eft, je crois, que prefque tous cc&

Marins font maries *, car ils prennent des femmes

bien jeunes : le charme de les revoir devient

leur unique plaifir , & abforbe tous les autres.

— D'ailleurs, les motifs qui conduifentàlamec

les hommes de ISiantuckct , font bien diflférens de

ceux qui y forcent la plus grande partie des

Matelots; à proprement parler , ils n'ont point

ici de Matelots. — Ce n'e^ ni l'oifiveté , ni la

déb-iuche , ni la haine du travail , qui les mènent

à bord des baleiniers \ c eft un plan d'adion , c*eft

leur goCit , c'eft l'exemple de leurs pères , c*eft

l'aiguillon de l'efpérance qui les déterminent;

c'eft le feul chemin de leur commerce & de leur

fortune : & que feroient ils s'ils reftoient chez

eux ? — La mer eft leur patrimoine \ ils s'embar-

quent avec autant de plaifir , avec une efpérance

de fuccès auffi forte , que le Cultivateur qui net-

toie un marais.— Le premier avance fon tems

,

fon travail & fon induftrie , pour fe procurer de

l'huile de la furface de la mer, comme l'autre

pour faire croître de la bonne herbe far un tetreiii

marécageux.— Ceux c^ui habitent la Ville, ref-

femblem beaucoup , dans leur conduite & daj>s

iij

'

!
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leurs moeurs , aux habit i us de PhitadelphU ; lîj

font graves fins ccre tiiftes , rcfervés fans froi-

deur , fiilnnc beaucoup d'affaires fans tumulte

,

ni précipitation.

Je fus cordialement reçu, i mon arrivée, par

ceux auxquels j'avois ctc recommandé
\
par-tout

j y trouvai les portes de rhofpitalité ouvertes: il

eft impoiîible qu'un voyageur habite cette ville

pendant une femainc , fans connoître les chef^

de roure< les principales familles.— Il ne Autni

introd'dion, ni l'ufage d'aucunes cérémonies;

il fuffir feulement qu'on fâche que vous logez

chtz un tel , dont vous êtes Pami. — Par- tout

j'obfervaî une fimpliciré de ftyle & de mœurs,

plus prim tive & plus rigide encore que je ne

m'y artendois : cela vient de leur fituation ifo-

Ice. — Jamais ruche n'a contenu de mouches plus

induftrieufement occupées à ramaffer de la cire

ôc du miel des champs voiims , que ne le font

les habitans de cette Ifle dans leurs différentes

opérations; chticun pourfuit, avec la plus grande

diligence, que'qaes branches de pêches, de né-

goce , quelques affaires ou quelque métier;

l'Artifm eft defcendu de parens aufTî refpec-

tables , & efl auflî bien vêru , aufîî bien nourri

que l'Armateur & le riche Négociant : ils font

autant eft imes & confidérés , que ceux qui les

emploient. Les différens degrés de profpéricé 8c
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Je rîcheflè forment Its feules nnancess àt cetts

Société , & , heureufement , cette différence

accidentelle n*y a point introduit , d'un coté »

l'arrogance & Porgueil , de l'autre , U bairclfe

& la dcgradaïKe fervilité. Leurs maifons fon^

propres, cominod^s & décentes
\

plufieurs coiv*.

tiennent eux familles ; elles font garnies de

bons lits & de meubles plus utiles que faf-

tueux ; part-tout j'y ai vu la bonae-chèrc- & l'a*

bondance ; & après k féconde vidte , je me fu^s

trouvé tout aufli a mon aife que fi j'eulfe été un

ancien ami de la famille. Les proviftons me pa-

rurent auflî abondantes à Nantiuktt , que â

l'eulTe été dans un des plus beaux^ quartiers de

la Pendlvanie \ à peine pouvois-je me perfuadec

que j'avois quitté le fertile Continent, & que

j-'étois fur un banc de fable tout- à-fait ftérile,

qui n*étoit fertilifé eiv certains endroits que par

Thuile de baleine : leur culture e{l très-bornée >

& les meilleures, plantations font fort éloignées

de la Ville* Pendant le féjour que s'y fis, je coa-

verfois avec les perfomies les plus intelligentes

des deux fexes
\

je m'informai des différentes

branches de leur induftrie & de leuc commerce j

je cherchât à pénétrer dar>s les replis de cette fa«

gacité profonde , qui leur a. procuré Taifaiice &
les richedès qu'ils possèdent aujourd'hui : c'ed:

une énigme qui ne peut être réfolue qu en écu-:

Liv.

Il
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diant, fur le Iteii même , feue activité , leur gé>-

nie national , la patience, la perfévérance qi'ils

mettent a tout ce qu'ils font. Toif$ pofsèdenf la

perfedion du bon fens 8c une fmgulière juftelTe

d'efprit ; ils ont acquis ces lumières fans aucuns

-fecours académiques ^ ils héritent de l'expcrience

de leurs pères , comme de leur fortune.

Les talens brill.-rns , les connoifTances acquifes

A rUniverfité, feroienc ici cniièrernent inutiles;

elles ne ferviroient qu'à obfcurcir les lumières

naturelles, & à les égarer peut-être, je me fuis

amufé bien des fois à leur faire raconter le» dif-

férentes circonftance^ de leur vie , les heureufes

aventures de leurs pères & de leurs amis , les

gradations de leur bonne & de leur mauvaife

fortune
;

j'ai parcouru avec eux tous les pas de

leur carrière maritime, depuis les premiers elTiis

.qu'ils firent avec une feule nacelle baleinière,

jufqu'à la poireflion d'un , deux , trois , quatre,

. & même d'une douzaine de vailTeaux de cent

cinquante tonneaux. Je fuis cependant bien éloi-

gné de chercher à vous perfuader qu ils rcKf-

filTent tous j la même combinaifon de bien Se de

mal qui fe trouve répandue fur toute la terre, fe

manifefte , comme ailleurs ; nulle part la prof-

périté n'eft le lot de tous les hommes : mais (i

tous n'obtiennent pas des richeffes « tous obtien-

nenc ^11 moin^ une fubfidance aifée. — £c ne

ne

10 ai
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y{iu:-il pas mieux , après tout , ne pofTcder qu'une

çacclle baleinicie & quelques droits de pâturages;

ncv<uu-il pas mieux vivre libre. &: indcpendant,

loLis un gouveriietuent doux , dans un climat fain,

fur une terre de charité & de bienveillance, que

Ac ne polléder riea qu'une induftrio inutile, que

d'avoir des bias que les riches dcdaignenc ôi ne

veillent point employer, que d'être perpétuelle-'

m-:ir jeté d'une vague adveiTe vers une autre,

qie d'ctre enchaîné par les liens de la dépeu-

daiue la plus humiliante, fans aucun efpoir d'en

forcir?

Le plus giind nombre des perfonnes em-

ployées dans cetre r>cche, ainfi que dans les dif-

férens mérieis, font àos Presbytériens venus da

Continent. Tous ( comme je vous l'ai déjà dit)

Commencent par être de lîmples baleiniers : cet

appientifiTage dangereux & pénible , eft regardé

comme nécefTaice ( même aux enfans des plus

riches) ^ il forme le tempérament, exerce le

jugement, Scieur en feigne l'économie, la pru-

dence , 6: l'art de conduire le principal com-

nivTce auquel ils font tous deftinés.

Adku\ St. Johk,

«^•o^
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Nantuckec, 7 Novembre 1771^

NEUVIÈME LETTRE.
Mariages»

J.CI tout le monde fe m^rie de très -bonne

heure : prendre une compagne, eft un des pre-

miers dcfirs de Thomme. — La Nature parle le

même langage dans tous les Pays j mais ici on

craint moins de Técouter & de tui obéir que par-

tout ailleurs : les jeunes gens n'attendent ni ne

demandent aucune portion avec leurs époufes
;

on ignore ce que c*eft que de fe marier à Tombie

de ces pompeux contrats , rédigés par de favans

Avocats , qui fouvent ne fervent qu'à embarraf-

fer la poftéritc , ou à nourrir Torgueil. Les Loix

ofit pourvu à toutes les circonftances j alors un

iimple certificat eft tout ce qu'il y a de nécelTaire :

la Nature elle-même exige , ratifie & folemnife

110$ contrats. La dot des filles de Nantucket n'eft

compofée que de l'exemple des mères , d'une

éducation utile , la fanté , de l'induftrie , quel-

ques droits de pâturages ^ & trouffeau ordinaire;

& que pourroient donner de plus, les pçres d'une

nombreufe famille l De nxême que la fortune de

la jer.ne époufe dépend de fon économie future,

de fa modeflie , de fon adrelfe j de même celld



e!u marî cft fondée fur fon aptitude au travail

,

fur la connoi (Tance de quelque profefKon , Tex-

peélative de quelque commerce, ou la polTenîoii

de quelque terre. — Rarement la réunion de ces

efpérances manquet-elle de fuccès, après quel-

ques années de perfcvérance & d'applicarion
;

rarement leur induftrie & leur travail man-

quent ils de leur fournir les moyens d'élever lii

nombreufe progéniture qui prefque toujours fort

de la couche nuptiale : leurs enfans , nés dans le

voifinage de la mer, entendent le tumulte de fes

vagues, le bruit de fes flots, aufli-cor qu'ils font

capables d'écouter quelque chofe. — A peine peu-

vent-ils marcher , qu'ils fe traînent fur fes ri-

vages , fe plongent &c apprennent à nnger ; tel eft

leur premier apprentiflage.— C'efi: au milieu de

ces effais de l'enfance , qu'ils acquièrent ceite

hardiefTc , cette préfence d'efprit , cette tîexce-

ritc qui les rend dans la fuite des Marins fi e::-

perrs : fouvent ils entendeur leurs pèrcî raconter

â leurs amis les aventures de leur jeunelfe , leurs

expéditions maritimes , leurs combats avec les

baleines , leurs premières difiPicukés. — Ces dé-

tails impriment dans l'imagination de ces jeunes

gens une curiofité précoce , un goût décidé pour

le même genre de vie : dans un âse plus avancé,

fouvent ils palfentlebacqui conduit au continent,

ils apprennent dans ces petits Lâcimens, dans
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ces premiers voyages , Tart de fe renire ca-

pables d'en entreprendre de plus longs & de plus

dangereux ; ce n'eft pas fans raifon qu'ils paîTent

pour d'excellens Marins. Un homme de Nart"

tucket peut être aifémçnt diftingué entre cent

autres , par fa démarche , la foupkfTe de fes mem-

bres, & par une agilité que la vieillefle même

ne lui ôte pas : on dit qu'ils doivent cela aux

effets de Vhu'de de baleine , dont ils font fi fou-

vent imprégnés , dans toutes les opérations

qu'ils lui font fubir avant d'ècre envoyée en

Europe , ou à la Manufacture de chandelles de

Spermacetry.

Nantackct, 8 Novembre 1773

DIXIÈME LETTRE.

\

Emigration,

r' o u s me demanderez , fans doute , que

devient cette furabondance de population
, pro-

venant de tant de mariages , de la tempérance

nationale, de lafalubrité du climat, & de la pureté

des mœurs \ car leur Ville , ainfi que leur Ifle,

ne peut contenir qu'un certain nombre d'habi-

tans.— Je réponds : l'émigrarion eft aifée &
naturelle aux Marins ^ tous les ans plusieurs
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ramilles quittent leur patrie , pour aller s*étabîîr

dans d'autres parties du Continent , attirées pas

quelques branches de commerce, ou parl'acqui-

fition des terres ; d'ailleurs , Taugmentation

annuelle de nos moilTons exigent annuellement un

plus grand nombre de vailïeaux 6c de Marins:

quelquefois femblables aux abeilles , ils émigrenc

par eifaims.

Parmi les Amis, il y en a qui, attachés plus

particulièrement que les autres à la prédication >

Tiiîtent tous les ans les principales Congrégations

érabliesfur ce Continent. — Par ce (impie moyen,

les membres de cette Société jouirent d'une

efpèce de correfpondance générale & fuivie avec

toutes les parties du Corps j ces hommes itiné-

rans font en général riches , bien indruits , Se

excellens Prédicateurs : ce font des Cenfeurs

utiles
,
qui arrêtent le vice par-tout où ils le ren-

contrent , qui empêchent qu'on ne s'écarte des

anciennes contumes , qui bannilTent la tiédeur ,

maintiennent l'ancienne difcipline j par- tout ils

portent la douce admonition & les bons confeils.

En voyageant ainli ils recueillent les obfervations

les plus utiles , fur la (ituation du commerce des

différens endroits qu ils vifitent j fur le fol , les

mines , les productions , le prix des terres , la

la diftance àts rivières navigables , 3cc.— Ce
fut en coiifjquence de femblables informations

1^1

ji il

I' 1...
i; Mti\È
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reçues à Naneuckee ^ eu I7<i4, qu'un nombre

confîdérable d*habirans de cette I(le acheta une

grande étendue de terrein dans le Comté d'Orange

^

Caroline du Nord, vers les fourcesde Deep-River^

une des branches Occidentales de lagrande rivière

du Cap - Fear, — Ils y furent déterminés par

l'avantage inappréciable de pouvoir fe tranfportet

dans des bateaux jufqu'à une très - petite diftance

de leur nouveau domaine; ainfi que par l'extrême

fertilité du fol, la beauté du climat , ôc les nom*

breux ruifleaux qui rinterfedent & Tarrofent;

telles furent les raifons qui les déterminèrent à

quitter leur Patrie , où d'ailleurs il n'y avoir plus

de place ; là , ils ont fondé un charmant établif-

fement qu'ils appelèrent New-Garden [\)\'\\ n'eft

pas fort éloigné de la flimeufe Colonie Morave,

où les Frères decette Société ont fondé les grandes

bourgades de Bétharaba , Béthaania & Salem
,

fur les branches de la rivière Yadkin,

Rien dans la Nature ne peut être ni plus agréa-

ble , ni plus attrayant pour l'homme , que ce

diftriéî: de l^ew Garden : tout confpire à rendre

cet établi'Tement charmant \ l'air , la terre & le

climat : c'eft tin mélange de dtctivités boifées , de

coteaux doux & fertiles , de terres ba(res , fécon-

des au delà de ce qu'on peut concevoir, entre-

( 1 ) Jardiii nouveau.
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Coupées d*un grand notnbre de ruiifeaux propres^

à rétablitTemenc de moulins : nulle parc je n'ai

vu un terrein qui récompenfe l'homme audi

amplement que celui-là , pour le travail de fes

mains j ôc tel eft en général (peu d'endroits excep-

tés j cette vafte Région , fituée au pied des Allégé

hany (i) d'où découle cette foule innombrable

de fontaines& de TuiHeaux, dont la réunion forme

enfuite les grands deuves qui arrofent les deux

Carolines , la Géorgie , la Virginie , & le Mary-

land: c'eft peut-être la Contrée de tout ce Conti-

nant la plus intérefTante en- deçà des montagnes

& celle qui eft le plus fufceptible d'une popula-

lation i mmenfe.— Outre la douceur de la tem^

pérature , & l'extrême fertilité de la terre , ces

écabliflemens jouifTent d'une commimication aifée

avec les Ports de mer , dans de certaines faifons

de l'année, par le moyen du gonflemeiu des eaux

des grandes rivlèies.

Ces Régions jouilTenr d*un air bien plus fain

( I ) Toute cette partie de 1*Amérique, fituée au pied de

fcs grandes montagnes qui la traverfent , eft délicieufe &
fertile au-delà de ce qu'on peut imaginer^ Les ruifleaux,

les fontaines , qui forment les différentes origines des

grandes rivières y font fi nombreufes
, qu'ils relTemblcnt aur

veines du corps humain portant le fang aux artères, C'cft.

le pays de la fonte 5c de la fertilic^^

'I

'
iii
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que le Pays plat qui les fcpare de VOccan. New-

Garden eft ficuc dans rinrcrieur des terres , à

trois cens foixante-fept nnlles de la Ville de

CapeFtar^ dans la Caroline Se[>ceht:ionale, don:

Nantucketeft éloigné de fept cens cinquante: c'eft

en conféquence de ce grnn u cl ^ignjrri'.MU , quils

n'ont aujourd'hui d*aurre Commi^nication avec

leur ancienne Patrie, que par le moyen des Am'n

Prédicateurs kinérans,

Plu(îeurs autres clîaims ont été s'établir fur la

grande rivière Aq Kenmbtck^ dans le territoir: de

Sagadàhock (i) , à cent cinquante lieues de Nan-

tucketjla, ils ont trouvé le fecret d'adoucir le

pénible travail de nettoyer les terres les plus char-

gées de bois qu'il y ait en Amérique , par l'incro-

duâiion du commerce que leur procure la rivière

& le voifinage de la mer.— Par le moyen de

moulins à fcie, ils exploitent leurs bois , & au

lieu de les confumcr par le feu ( comme nouî

faifons ) , ils les cônvertiflènt en articles d'expoi-

( I ) Kcnncbeck , les terres qui avoifiricnt cette profonde

& belle rivière font d'une grande fertilité, particuîicremcnt

pouï les herbages i les meilleures herbes croiflenc fur les

terreins les plus élevés, auiïi-tôt qus les arbres en font

abattus. Le chaiivre, le lin , le feigîé , le maïs, & le pâtu-

rage des bcitiaiiJî
,' jcint à la pêche du Saumon , telles fout

les avantages qui doivAt énfichïrlcsCDtihsdc cette rivicrc.

tacioi),
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CAtions > telles que planches , douves , pièces!

I
fîe charpente , pieux , paliflades , elTenres , ôcc.

Pour cet effet , ils entretiennent une correfpon-

dance fuivie avec leur Ifle, dont l'indadrie Se le

commerce fait trafiquer de tous ces articles dans

les Antilles & par-tout oit ils peuvent ctre vendus,

je connois plufieurs habitans de Sherburn qui

polTcdent des plantations fur cette rivière , ôc en

tiicnt la plus grande partie de leur fubfiftance
;

leur bois , leurs viandes & leurs grains : la mer

les unit malgré la diflance , ôc ces terres éloignées

leur font aulîî utiles qu'une ferme fituée fur leur:

propre Ifle.

Le titre premier des terres de Kennébeck appar-

tient à l'ancienne Compagnie de Plimouth , fous

les pouvoirs de laquelle la Colonie de Majfa^

chuffiits , fut établie. — Cette Compagnie , qui ré-

iiile à Bojion , concède encore les terres vacantes

dans fa jurifdidion. Si la région de Ncw-Garden

efl fupérieure A celle de Kennébeck par la dou-

ceur du climat , la fécondité du fol , la variété

des produétions, une moindre néccflîté de tra-

vail , elle ne produit cependant pas des hommes

aulTi vigoureux que cette dernière , ni fî capables

de combattre les dangers & les fatigues : les habi-

tans futurs du pied des ^//É?^A//2/i deviendront un

jour nécellairement plus oifiFs, plus efféminés,

Tcnii IL M •

il

m
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moins robuftes Se moins laborieux que ceux dç

Kcnnéhcck, Si j'avois à choifir un ctablilTement,

je préfcrerois cercainemeiu la dciiiicre région .1

l'aucie , quoique fi douce &: fi attrayante
\

j'y

ferois détermine par l'attrait de la navigation

d'une des plus belles rivières de l'Amérique, par

la grande abondance de faumons & d'autres poif-

fons
i
par un climat dur , mais conftamment faiii;

par les heureufes rigueurs de l'hiver, dont les

neiges facilitent les communications & couvrent

les grains d'un manteau vivifiant j enfin , par

1 hcureufe néceflitc du travail. Toutes ces raifuns

ine feroient négliger les contrées plus douces îi:

plus agréables de la Caroline , où le Colon , pour

peu qu'il foit induftricux , moilTonne trop pour ce

qu'il sème , ne travaille point aiFez & s'accoutume

trop vite à jouir des dons de la nature, fansccrè

obligé de les acheter , de les mériter par l'indiif-

irie & les fueurs. Je connois bien des perfonnes

qui mépriferoient mon opinion , & m'appellerois

un mauvais juge : mais qu'elles aillent habiter les

bords charmans de VOhio , de la Aîonongahéla
,

du Muskingham , d» Sioto , le pied des Allé-

ghenys & des Apalaches, Avec un plaifir égal

,

j'éleveicois ma tente fur les âpres rivages de Ken-

nébeck ; ce fera toujours une région de fanté , de

travail, d'induftrie 6c d'adiviié , que je prife
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beaucoup plus que ceux d'une plus grande opU-»

lence, d'une vie plus ^oluptueufe, 8c d'une moin*

lire ncceflkc de fatigues & de travaux.

Mais quoique cette ruche féconde envoie

ainfi des elfr.ims auffi induflrieux que les anciens

habitans , elle refte cependant toujours pleine*

Tel cft l'effet de l'émigiation : les parties de

rAngleteirc & de l'Irlande qui nous envoient le

plus grand nombre d'iiabitans , n'en font pas

moins peuplées. — Les parties de l'Efpagne qui

fjurninent le plus de Matelots au commerce dis

Indes, font beaucoup plus remplies d*iiabita«

ç]ue rintérieur de ce Royaume ,
parce qu'elles

loin devenues plus riches On ne voix à Nan-

tucka perfonne oifif, que les vieillards, dont Ji

fagclTe & l'expérience deviennent au moins auffi

utiles que leur ancienne induftrie* Toutes les

fois que cette fociété fe trouve dégagée de là

furabondance qui la gêne , elle femble fe portet

avec plus d'ddtivité vers quelques nouvelles fpé-

culations î plus un citoyen de Sherburn devient

riche, & plus fes richelTcs lui fervent à augmen-

ter le cercle de fes affaires. Tel eft le véritable

principe qui peut rendre une nation vraiment

commerçante. Celui qui a prefque terminé fi

carrière d'induftrie , adoucit les amertumes de la

vieillefTe par fes confeils & par fes réflexions j

ainfi que par l'intérêt qu'il prend a la poflérité

Mij
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ck les defccndans. Leur vie n*eft Jonc , comiiw

vous le voyez , qu'une fuite d'iiuluftrie i^' de

travaux : & que feroient-ils dans raccroupilfe.

ment de roifivetc ? — Mais ne vous paroîtrat-il

pas étonnant que les familles qui ont accumuli.*

des richelTes , ne prcfcrenc poin^ d'cclianger leur

fituation fur une Ille ftciile & infru«5tueufe, j

des établilTemens plus doux ôc plus commodes

fur le Continent ? Ne vous paroîtia-t-il pas ex*

traordinaire , qu'après avoir paîTc le matin & le

midi de leur vie, au milieu du tumulte des va-

gues ôc des affaires , fatigués du poids d'un coin,

merde laborieux Se pénible, ils ne défirent poiii!

de pafl'er le déclin de leurs jours au fein d'une

fociéré plus étendue 6c moins bruyante, dans

quelques endroits de la Terra Firma , où la fc-

vérité des hivers eft heureufemcnt compenfce

par une fuite de fcènes plus douces & plus agréa»

blés qu'on n'en trouve à Nantucket ? Je leur ai

fait les mêmes queftions ; voici la réponfe qu'ils

m'ont faite : «—Le même pouvoir de l'habitude

S) & de la coutume, qui force rEfquimau , le

n Sibérien, le Hottentot à préférer fon climat,

n fon fol, a des fituations plus agréables, nous

y> perfuade aurti qu*il o*y a rien dans le monde

» de (î analogue a nos inclinations de à notre

» goût que Nantucket : ici nous fommes au.

» milieu de nos parens , de nos amis. — UH^
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r que ferions-nous cluigncs d'eux , cloigncs cîs

», nos cntans ôc de nos petirs-enfans ? — Vivre

I) fomptueuleinenr , leur ic pendis je, vous pro-

p curer de nouveaux amis par une gcncrodtj

»? oftcntieufe , par le moyen de vos tables , à

)» l'aide de vos bons vins , comme le font les

)> citoyens de Londres quind ils ont acquis de

ji grandes fortunes dans les Indes. — Ce font

i} des idées , mon ami, me répondirent-ils ,
qui

j, ne font jamais entrées dans nos tacs ; i>ous

?> deviendrions à jamais coupables , nous mcri-

» terions l'exécration de notre poftéiitc , fi norts

:) pouvions feulement former de pareils projeta,

» imaginer des plans de conduite fi différens des

«3 principes danslefquels nous avons été élevés ".

.

Ils abhorrent l'idée de dépenfer en vain luxe Ici

fiuits du travail d'une longue vie; ils préfèrent

d'employer leurs capitaux à étiblir leurs t nfans»

à réparer leurs malheurs , ainfi que ceux de leurs

Qxn's, — Ignorant les honneurs monarchiques, i's

ne fe bornent point à la podelîion d'une cer*

tdine fomme, avec laquelle ils achètent de vains

titres &c des noms frivoles.

11 n'y a point cependant à Nantuckct un auffi

grand nombre de gens riches qu'on fe l'imagi-

iicroit , après avoir examiné le grand ce^rcle de

k'ur induftrie , de leurs connoi (Tances & de leur

ailiviré : plufieurs quittent la vie fans avoir à fe

Miij
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plaindre que la forrune les air négliges une feulî

fois; malgré cela ils ne billent point A leur pof-

tcrité cette aftluence que promettoit leur profpé.

rite : la première raifon eft , je crois , le grand

nombre d'enfans qui divifent'la fortune de leurs

pères : la féconde, eft la dcpenfe de leurs tables;

car Nantucktt ne forurnilTant prefque rien , chaque

famille eft obligée de faire venir du Contiiie:it

tout ce dont elle a befoin. .— Rien ne m;inqLie à

Shtrburn , & c'eft prccifémenc ce qui épuife leurs

fortunes : le premier ufage qu'ils font de leurs

huiles & de leurs os de baleines , eft d'en échanger

une partie pour des farines & des viandes.— Les

néceiïités , les befoins journaliers d'une famille

nombreufe, quoique ftrictement économe, con-

fomment néceflairement une partie des profits;

—& (î par quelque accident ces profits font inter-

rompus . alors le capital on foufFre : — fouventil

arrive aulfi qu'une partie de ce capital eft fur mer,

expofée aux incertitudes dé la deftinée , aux dan-

gers des flots & des vents.

Adieu ^ St. John,

f^ieod^̂
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Nantucket, lo Novembre 177:.

ONZIÈME LETTRE.
La religion de VIfie.

I L n'y a dans cette Ville , & par cor.fcqiicnt fiic

cette lile qije deux Sedes ; elles s'airemblent tous

les Dimanches dans leurs Eglifes refped:ives, q''.i

font deux édifices aulîi fimples que les maifons

des Fidèles. — Il n'y a à Nantucket qu'un feul

Prctre. Quoi ! obfervera-t-on ,
qu'un feul Prêtre

pour inftruire tant d'hommes , pour diriger ,

pour conduire tant de confciences ! Il en efi:

cependant ainfi : chaque individu fait guider la

fîenne. Ce Miniftre ifolé , eft un Prctre Presby-

térien , qui préfide à l'inftruclion d'une Con-

grégation très- confîdérable & très-refpedable.

— L'autre eft compofée de Quakers qui, com-

me vous le favez , ne reconnoiflent aucun de ces

Miniftres qui , en conféquence des pouvoirs de

rOcdination , pofsèdent cxclufîvement le droit

de prêcher, decatéchifer, de baptifer, d'inhumer

& de recevoir certains falaires pour leurs peines :

tout citoyen , parmi eux, qui s'y croit appelé ,

peut expliquer les écritures dans leurs Eglifes ,

&: exhorter le refte des frères j & comme d'ailleuc*

M iy
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ils n'admettent aucun Sacrement , ni aucune

forme de culte , un Prctre feroit pour eux un

perfonnage inutile. — La plupart de ces bonnes

gens font fouvent à la mer , ou ils adorent le

Maître de la Nature au milieu des orages , contre

lefquels ils font fi fouvent obligés de lutter.

.—. Ces deux Seftes vivent dans l'harmonie & la

paix la plus parfaire. Ils font padcs, ces anciens

jours de difcorde 8c de haine religiettfe, lorfque

chacun croyoit faire une adion méritoire, non-

feulement de damner fon voifin, (ce qui n'auroic

été qu'un manque de charité
)

, mais de le perfé-

cuter, bc de le tuer pour la gloire de cet Etre,

qui n'exige de nous que de nous entr'aimct

comme frères. — Chacun va à l'Eglife qui lui

convient, & ne s'imagine pas que fon voifin aie

tort, parce qu'il ne l'y fuit pas.

On ne voit ici que deux Médecins. — Et de

qufil fervice U Médecine peut-elle être dans une

fociété primitive comme celle-ci, où les excès

foat fi rares? quel befoin a-t-on de reriièdes dans

une ville , où â peine trouvc-t-on des fièvres ^
des eftomachs délabrés ? — La tempérance , le

calme des pafiions, la frugalité, l'exercice conti-

nuel, confecvent intade l'excellente conftitution

qu'ils ont. reçue de leurs parens :— leurs enfans

font tQus les fruits du plus faint & du plus chafte

amour.
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Depuis fa fondation , Nantucket n*â jamais

elTiiyé le fléau de ces épidémies terribles, qui

caufent dans certaines contrées de fi grands ra-

vages. — On voit ici quelquefois des pulmonies

& des fièvres automnales
j
plufieurs d'entr'eux

ont appris des Sauvages l'art de guérir les fimples

lîwladies auxquelles ils font fujets.

Je ne fais où il efl: poflible de rencontrer une

fociété auiîî nombreufe , qui joullFe d'autant de

fmté, & au fein de laquelle on trouve un auflî

grand nombre de vieillards frais &: vigoureux,

èi qui annoncent leur âge par leur gravité & leur

iagelfe, plutôt que par les rides de leur front.

Ces grands avantages les rccompenfent ample-

ment de ne pas vivre fur les fols plus fertiles du

Sud, où les fièvre« bilicufes, les coliques néfré-

tiques & la mort croilfent à coté de la canne à

fucre, de l'ananas, de l'indigo, &c.

La fituation de leur Ifle, la, pureté de leur air,

la nature de leurs occupations, leur modération,

leur pauvreté, font les caufes de la vigueur & de

la fanté dont ils jouiffent. — Veuille la deftinée

que cette Ifle ne devienne jamais un objet 4e

conquête, & qu'aucun Tyran ne cherche à en

extirper fes paifibles habitant: ! — Et que trouve-

roit ici un Conquérant , fi une fois ils abandon-

noicnt leur Ifle ? Quelques acres de terres bien

€uclofes & bien cultivées , ^ des maifons rep:^-
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plies de meubles de peu de valeur. — Le génie,

rinduftrie des habitans , les fuivroit ou périroic

avec eux j c'eft leur feule richeffe : ils iroienc peut-

être fertilifer quelqu'autre endroit , par les mêmes

moyens avec lefquels ils ont fertilifé celui-ci , s'ils

y jouifibienc de la même liberté.

Un feul Avocat s'eft établi à Nantucket depuis

quelques années ; fa fortune vient plutôt de ce

qu'il a époufé une riche héritière, que des émolu-

mens de fon cabinet : il elt quelquefois employé à

recouvrer les fommes d'argent qui ont été prêtées

fur le Continent , ainfî qu'à prévenir les accidens

que l'efprit de chicanne occafionne quelquefois
;

rarement eft-il employé comme défenfeur, mais il

l'eft fouvent comme conciliateur.—Les Praticiens

font Cl nombreux dans toutes nos villes , qu'il eft

étonnant de n'en pas rencontrer ici un plus grand

nombre : ce font des plantes qui croilTent dans

toute efpèce de terrein, pourvu qu'il foit cultivé

par la main des autres; mais quand une fois ils y

ont pris racine , ils détruifent toute les plantes

voifmes , en épuifant leurs fucs végétaux ; les

fortunes rapides qu'ils acquièrent dans toutes les

provinces , font furprenantes. Placez le plus igno-

rant de cette profeiïîon dans l'établiflement le

plus obfcur 'y bientôt il encouragera l'efprit de

chicane. Ci naturel à nos Colons, &c y amalTeia

plus d'argent, fans labeur, que le Cultivateur le
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plus induftcieux avec toutes les fueiirs de fa fa-

mille. Les Juriftes ont mêlé leurs dodtrines Se

leurs problèmes avec nosloix, li adroitement,

qu'ils s'en font rendus les interprètes nécellaires,

— C'eft un des plus grands vices de nos conftitu-

tions, qui n'admet d'autres remèdes qu'une re*

fonte générale. — Quand arrivera cette heureufe

époque ?

Nantucket, 19 Novembre i77i«

DOUZIÈME LETTRE.

Coutumes Paniculières,

A L*ABRi de toute efpèce d'oppreiîion civile

& religieufe, cette fociété de Pêcheurs & de

Marchands vit fans aucun établiirement Mili-

taire , fans Gouverneurs , ou autres maîtres que

les Loix : leur Code Civil eft lî léger , qu'on

n'en reflent jamais 1« poids. — Un citoyen peut

parcourir les différéns évènemens d'une longue

vie , furmonter les obftacles de la mauvaife for-

tune , paifiblement jouir de la bonne , fans être

obligé, dans ce long intervalle, d'avoir recours a

la Loi. — Le principal avantage qu'elle confère,

eft la protedion générale & individuelle, 6c

cette protection eft acquife en payant les taxes
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les plus modérées & les plus équitables : rien ne

m'a jamais paru plus fimple que leur organifa-

lion municipale j elle eft plus fimple encore,

quoique femblable à celle des autres Comtés de

la mcme Province , parce que les habitans de

cette Ifle font plus féparés du refte de la grande

fociété
5 plus diftingués des** autres par leurs

mœurs , par leurs coutumes , aiufi que par leurs

afFaires.

Tout femble , parmi eux , être analogue à la

fîmplicité du culte qu'ils rendent à l'Etre Su-

prême ; ils ne paient ni dîmes , ni falaires , ni

aticuns droits d'Eglifes. — Les anciens font "les

feuls inftrudeurs d© leur jeunelTe , & rarement

ils manquent d'être l'exemple di troupeau : ils

vificenc les malades & les encouragent : après

leur mort , ils font enterrés par leurs parens de

par leurs amis , fans nulle autre cérémonie que

l'aiîlidion de leurs coeurs.

Le Minllhe Presbytérien , comme un boa

Pafteur de l'Evangile, enfeigne les vérités qu'elle

nous apprend , les récompenfes qu'elle promet

aux bons, les châtimens qu'elle prononce contre

les médians : le culte de ces derniers auroit mé-

rité le nom primitif , fi celui des Quakers plus

fimple encore, n'eût jamais paru. L?? \iembrcs

de ces deux Seâ:es , comme Chrétiens & obéif-

ians au même Légiflateur, s'entr'aiment &c s'af-
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iîftenc muruellement dans tous leurs befoins ;

comme compagnons de travail , ils s'uniffent en

frères dans tous leurs projets^ en un mot, c'efl

la même famille. La feule émulation cjui paroilTe

fubfifter parmi eux , ne confifte que dans leurs

expéditions maririmes , dans l'art d'armer leurs

valifeaux , d'attraper les baleines , & de rappor-

ter les plus grandes récoltes d'huile.Comme fujets

du même Gouvernement, ils obéifTent aux mêmes

loix, & font fournis aux mêmes droits. Je ne crois

pas qu'il y ait un efclave fur cette Ifîe , quoique

l'efclavage foit il commun fur le Continent.—
Heureux les hommes fujets a un gouvernement

suffi doux ! heureux le Gouvernement qui pré-

fule à la conduite de Colons aulli induftrieux l

Les différentes coutumes introduites par la

fimplicité des Quakers , font devenues des loix

auxquelles ils font infiniment attachés.-— Cette

grande fimplicité s'étend non-feulement à leuc

habillement , à l'ameublement de leurs mai-.

fons, mais même au ftyle de leurs converfations;

^ quoique la conftrudion de plufieurs de leur^

phrafes & de leurs expreflions les plus ulitées foie

contraire aux règles de la langue , celui cependanB

qui voudroit corriger ces erreurs , en s'exprimant

plus corredement , palTeroit pour un innovateur,

qui méprife les bonnes & honnêtes coutumes dç

ies pères.— Qu'un étranger arrive fur cetcçlflca.
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cju*il s'exprime dans toute la pureté de leur ftyle

primitif, ( fuivaiit leur manicre de l'appeler
)

,

cette perfection le recommandera fur le champ à

tous les Membres de la Société
j
parce qu'ils le

regarderont comme un véritable frère , comme

nn ami y qui a été bien élevé & qui chérie les

anciens ufages,&: l'antique phr^féologie. Plufieurs

fois ils ont été attrapés par des impofteurs
\

aujourd'hui ils commencent à devenir plus fages:

fî quelqu'un d'entu'eux s'avifoit de porter pen-

dant un 6.QS jours de la femaine un habit de drap

Angloisjilferoitexpofé àlacenfure fecièce de tout

le monde , il feroit regardé ccmmc un prodigue,

comme un infoucianc , à qui il feroit inutile de

donner crédit &: qu'il feroit dangereux d'afiifter

dans fes malheurs.

Deux riches citoyens de Sherhurn firent venir

de Bojlon , il y a quelques années , chacun une

cliaife à un cheval ( i), que l'on fait dans cette Capi-

tale, légères& commodes.— L'introdudiondeces

(i) Ces chaifes à un cheval font des voitures Améri-

caines, très -douces & très - commodes , & fort élé-'

gantes^ elles font fufpendues fur quatre rcfforts de bois

ingénicufemcnt imaginés & placés : il n'y a point de Colon

parmi nous qui n'en ait une. C'eft en général la propriété

de la femme, qui s'en fcrt fouvcnt pour al]er vifîtcr fts

voifines.
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voitures mondaines , caufa un fcandale unîverfel

pvumi ces bonnes gens j rien ne leur parut plu

coupable, plus impie que l'ufage de ces chaifes

ilorces & peintes , au mépris des petites charret-

tes de leurs pères. Ce luxe nouveau & jufqu a ce

moment inconnu , caufa une efpèce de fchifme,

éc cguifa la langue de la calomnie:— les ui s

prédirent la ruine procluine de ces deux familles,

les aiirr*s appréhendèrent le djiuger de l'exemple

pour leurs enfans: jam.iis, non jamais, depuis

la fondation de cette ville , il n'y ctoit arrivé un

événement qui eût tant malédijïé cette primitive

Société.— Le polTefleur d'une de ces chaifes,

pénétré de repentir pour le Icandale qu'il avo t

occafionné , prudemment renvoya fa profane

voiture au Continent: l'autre plus obftiné & plus

pervers , garda la fienne , en dépit de toutes les

remontrances de fes voifins : depuis cette époque

le nombre s'en eft augmenté.— J'ai obfervé cepen-

dant que les familles les plus riches & les plus

refpedables , alloient ei;icore à leurs Eglifes avec

leurs femmes, dans des petites charrettes à un

cheval , décemment couvertes avec un drap j &
fi vous coniidérez le mauvais état des chemins de

leur Ifle , & fon fol fablonneux , ces dernières

voitures femblent très - bien adaptées à l'ufage

des habitans de Nantucket,

L'oifivecé eft le plus grand péché qu'on puifïè

j!

ï
li !

Il'

1!
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commettre ici ; c'eft mcme un grand dclit.—

Un homme oifif & dcTocuvrc cxciceioit d'abord

la pitic Se la compallion, Se enfuice l'indignation
;

car l'oifivetc n'eft confidcrce que comme un

mot fynonyme à hefola Se- faim, — Ce principe

eft fi profondément grave dans tous les efprirs,

Se eft devenu un préjuge Ci univerfel
, que , ftric-

tement parlaiu , vous ne voyez ici perfonne

d'oifif. — Quand ils vont à leur marché , qui eft

le Café de la Ville , ( fi j'ofe me fervir de cette

exprefiîon ) foit pour y rencontrer leurs amis,

foit pour y faire des affaires , ils tiit;nt de leurs

poches un morceau de ccdre Se un couteau, &
tout en parlant ils en font , prefque inftindtive-

ment, une bonde ou un folfet pour leurs barrils,

ou quelqu'aurre chofe d'utile ; c'eft ainfi qu'ils

s'amufeut pendant leurs 'i^omens de repos.—

-

Les jeunes gens qui font eu croifière pouirenC

J'adrefie Se l'induftrie beaucoup plus loin : ils ne

manquent jamais d'embarquer aflez de cè<îres

rouge «3c blanc , pour pouvoir occuper tous leurs

momens de loifir à faire des bowles ( i
) , des jattes,

des vafes de toutes les formes , des boîtes, &
mille autres petits meubles

, qu'ils donnent , i

leur retour, à leurs femmes , s'ils en ont , ou a

( I ) Bowks , ce font des vafec ronds & crpux , dont mi

fe fert pour boire du punch.

leur?
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leurs amies.— Rarenunt les jeunes f^ens ouWierit

de rapporter de leurs longues cro fîàes ces mar-

ques de fouvenir; j'ai vu plufie- rs de c s ufteii-*

lîles qui étoient faits avec une ndr.lTl- finçruiière.

Ce goût pour tailler, couper , faç'.nn^?r le boià

cftce qui fait que vous ne renconrrerez ^eifonne

ici qui n'ait au moins deux couteaux dans fa

poche, l'un pluv grand & l'aurre plus périt.

Quoiqu'ils méprifent fouvetainement tout ce

qui s'appelle mode, ainfi qUe toute efpèce d'inno*

vation dans leur manière de fe vêtir , ils font

cependant tout aufll èmbarraffés dans le choix 6c

l'achat de leurs couteaux, qu'un jeune horhrrie dô

BoJIon , dans celui de fes boucles ou de foti

habit 'y au(Ii>t6t que ceis indrUmens ont perdu leuif

luftre 5 ils font remplacés par une autre efpècô

qu'ils imaginent plus commode ^ ( c'eft-à-Jire^

plus nouvelle) , ils ne manquent jamais ^e le^

reléguer dans un coin de leurs Bureaux ôc d'eil

acheter de nouveaux. J'en ai vu un jout plus d$

cinquante chez M. **
, il n'y en avoit pas un qui

relfemblât à l'aurre ; c'étôit cependant un dei

hommes les plus refpedable de Tlfle. Mais pçut-îl

exifter quelque part , fur la terre, une fociété qui

ne foit marquée au coin de quelque erreur ou de

quelque folie?

Comme leurs voyages de mer font quelque-

fois très longs, les femmes de Nantucket^ pen-*

Tome IL N
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dant rabfence de leurs rAiris , font obligées de

veiller à toutes les atTaires de l.i famille, d'arrcter

les comptes , de tout gouveri'.er enfin. La fré»

quente répétition dt? ces circonftances ne manv^ue

jamais de leur donner les qualit'is nécelTiires,

ainfi que le goiit de cette efpcce de furintcii-

dance. Elles font en général renommées pour Ijur

prudence &. leur bonne adminiftration. Cerre

occupation mûrit leur jugement & les élève à lu

rang fupérieur à celui des autres femmes j vuili

pourquoi, comme celles de Montréal ( i ), h
femmes de Nantucket font Ç\ fociables , (i affables

& fi Vôtfces dans les aff.iires.— Les maris, au

retour de leurs croifières, fatigués des travaux

de la mer, pleins de confiance &: d'amour, ap-

prouvent avec joie ce qu'elles ont fait; & dé-

dient tous les momens qu'ils paflent à terre , aj

repos, au plaifir d'être aVec leurs femmes, & à

la reconnoilfance. — Et que feroient^esf honnêtes

Marin?, fans le fecours de leurs fidèles ccm*

pagties?

L'abfence de tant d'hommes pendant le cours

de certaines faifons , rend k ville fombre &

( I ) Les femmes de Montréal , en cela , reflcmb'.tr.:

beaucoup à celles de Nantucket , parce que leurs maris foni:

fouvent abfens des années entières parmi les Sauvages, avec

lefquels ils font un grand commerce.
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foliraire ; cette fituacion mclancolique oblige les

femmes de fe vificer beaucoup plus fouveiu
, que

(|unnd leurs maris foiu avec eiles.

De-là ce guût pour s'allcmblcr par petites co-

tcrses pluiieurs fois la fcniaine; des que le dîner

el\ hni, la mai Ton ell fwrupuleufein nt balayée,

tout y ell arrangé avec le plus grand foin \ alors ,

leurs ouvrages à la main, elles vont à l'endroit

dcfigné : tout le tems de ces vifites eft employé

à travailler , à convcrfer , à boire le thé &: man-

ger d'excellentes choies— Je ne veux cependant

pAS dire que ces coteries foient exclufivcment

cumpofées de femmes dont les maris font

abiens j il s'en faut bien , la préfence de ceux

qui reftent n'empcche pas leurs compagnes de

paiticiper également aux plaifirs de ces petites

airemblées. — Dans ce dernier cas , dès que le

mari eft revenu de fon travail , il va gravement

trouver fa femme , qui l'attend pour revenir.

Souvent les jeunes gens & les jeunes filles

s'alTemblent aufifi dans quelque maifon particu-

lière , oLi la partie a été piéalablement arrangée;

ce font les époc]ues de la joie la plus naïve &C la

plus pure. -— Comme ils ne connoiilent ni les

cartes , ni la mufique , ni les inftrumeiîs , ni la

danfe, ils s'amufent à dire des hiiloires &c à fo-

lâtrer , chacun parle de les campagnes , de fes
»

aventures contre les baleines j 6c de quoi s'oc-

N ij

M



cuperoient-ils ? ils entretiennent leurs anriies des

pays &c des habitans qu'ils ont vus dans leurs dif-

férentes relâches.— « L'Ifle de Sainte-Catherine,

s> dit l'un d'eux , eft une Ifle comme il n'y en a

j> pas dans le monde , je le parie : ôc pourquoi

j> donc cela , demande une des filles ? C'eft parce

»> qu'on ne fouffre point que les femmes y abor-

j> dent , & que les hommes y font condamnés

» à vivre feuls j il n'y a pas , comme ici , de

j» jolies filles ôc de braves garçons , qui s'alTem.

» blent pour rire & s*amufer ; ce que nous ferons

j) ce foir eft un péché dans ce maudit pays , à

» ce qu'ils difent r— quel péché que celui d'être

» heureux ôc content \— Qui de nous ne bénit

)> fon étoile que ce ne foit pas la coutume à

» Naniucket ? Auffi fes garçons ôc fes filles font

» bien les meilleurs qu'il y ait dans tout l'Uni-

îî vers , n'eft-ce pas »> ? A peine cette innocente

faillie fut-elle prononcée, que le fourire de k

fatisfadion fit le tour de l'aflemblée, & peignit

fur toutes les phyfîdnomies les fignes d'approba-

tion que chacun donnoit au raconteur de la der-

nière hiftoire, — Mais puis-je vous peindre àsi

fcènes qui font fi douces, fans que les traits

ne sV'chappenr de mon foible pinceau ! Que

vous dirai-je? chacun parle à l'oreille de fon voi-

fin, lui communique les fentimens infpirés par h

préfence de fes amis , ils s'amufent ôc f«nt contens.
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Le thé, le chocolat, le café, les gâteaux, les

confitures , les tranches de bœuf fumé , un excel-

lent repas, enfin, fuccède aux plaifirs de la con-

verfation, & termine la foirée; tout le tems qui

y eft dédié eft embelli par les ris fpontanés , par

les faillies jocondes , & par mille réflexions

naïves. — Ainfi les jeunes gens de Nantucket

paffent une partie du tems qu'ils font à terre

,

dans l'heureufe innocence & au womble de la

joie la plus pure.

Je crois que peu de perfonnes, à circonftanccs

égales, vivent aufli bien que les Quakers en gé*

ncral , & particulièrement les habitans de Na/i"

tucket; cela eft même pouflTé quelquefois jufqu'à

la furabondance. Je n'en fuis pas étonné : ils

ignorent les plaifirs de la bouteille, de la mu-

iîque, des chanfons & de la danfe; fans ceux de

la bonne chère, comment rempliroient-ils les

momens de loifir que la fociété donne? — S'il

arrive qu'un des membres de ces coteries foit

dernièrement revenu de croifière, il eft conftitué

l'orateur de la foirée j mais fouvent ils parlent ôc

rient tous enfemble & font heureux; ils ne vou-

droient pas échanger leurs plaifirs pour ceux dont

on jouit dans les plus brillantes afiemblées de

l'Europe; hélas! qu'y feroient-ils? L'embarras, la

foule, la confufion , l'étonnement, pourroient-

ils remplacer la fimplicité, l'innocence, la joie

Niij
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vive cîont ils Jouiirenr parmi eux? Ces affembK'es

durent jurqii'à onze heures : nlors chnque jnine

homme reconduit l^anie cîe la foirée chez Tes pa-

ïens. — Telle efl; l'idée que je voulois vous don-

ner de leurs foirées de repos & de loifir, jufqu'à

ce que la nouvelle faifoii les rappelle à la mer,

aux fatigues & aux dangers de la pèche.

Eft il donc étonnant qu'ils fe marieiit (î jeunss?

Leurs inclinations ne font jamais arrêtées par les

févères loix de la convenance, où par la difpro-

portion de rang & de richeffes ; tout entr'eux eft

égal. Pour fe marier, ils n'ont befoin que de deux

chofes, de s'entr'aimer Se du confentement de

leurs parens, ce qui n'eft pas dilîîcile à obtenir.

Mais à peine ont-ils fubi la cérémonie, qu'ils

celTent d'ctre fi ioveux & fi <iais ; le nouveau imi

qu'ils occupenr, fuivant l'étiquette delayocztrj,

leur fufcite de nouvelles idées & un»2 nouvelle

manière d'être L'exemple général leur prefciit

la réferve^ le nouveau titre de chef de famille,

de mari, de père, exige une conduite grave cX

folide ; c'tll le ton de la fociété. — La nouvelle

époufe , de fon côté, marche fur les pas prefcri;s

par la coutume j auflî puiflante que la tyrannie de

la mode. — Infenfiblement elle commence à (e

fervk de la phraféologie d'ufage. «Mais , mon

3j ami, ne devrois-tu pas faire cela, ne devrois-

ïï tu pas aller à tel endroit ? Écoute que je te dife,
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,i vas-t-en payer telle fomme, Se ne manque

j> pas de recevoir, en chemin faifant, ce que te

„ Coufin** nous doit, entends tu, mon ami»?

^Bientôt après le nouveau mari sVmbatque, Se

lailfe fa Femme maîtrenTe de tour. — Ceux qui

reftent chez eux font prefque audt paiîifs en géné-

ral— 11 ne fiut pas cependant vous imaginer que

les femmes de Namucket foient hautaines & im-

périeufes , il s'en faut bien \ elles ont au contraire

beaucoup d'affabilité & de douceur : elles fe foii-

metfcnr aux préjugés reçus, à la coutume enfin.

— Leurs maris , égilem.ent foumis à ces deux

pouvoirs , ne s'imaginent pas qu en obéiflant à

ces anciens & refpedables ufages, il puiffeni y

avoir rien de contraire à l'ordre ordinaire des

chofes^ ils craindroient d'affoiblir les principes

de la fociété, en changeant ces anciennes règles.

— Aind les deux partis font parfaitement fatis-

faits, & tout refpire la paix & la concorde.

L'homme le plus riche de cette Ifle doit la

fortune & la profpérité dont il jouit, aux cq\\-

noiffances & à l'induftrie de fa femme \ c'eft un

puiflant titre qui eft bien enrégiftré dans la mé-

moire de tout le monde. Pendant les premières

caravanes de fon mari, elle tint école & une

petite boutique. — Ses premiers fuccès l'enhar-

dirent^ elle acheta des articles plus confidérabJes,

,^ile écrivit à Londres, s'y procura des correfpQn-

Niv
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(dans & un crédit. Elle fonda enfin un grand com^

mercç qu'elle a toujours continué depuis fouî

{on nom & avec le plus grand fuccès.

Quel eft le Citoyen de Philadelphie, de New-

Yorck ou de Bofton, quel eft le voyageur qui n'a

f^s entendu parler, ou q'ii ne connoît pas la

tante Kéfïah f Elle eft la femme de l'ami C **, un

des hommes les plus refpedtables de l'Ide j fatis-

flit des connoitTinces de fa compagne , il fe repofe

fur fon l'uge^îent & fes lumières, fi pleinement,

qu'il ne fe mèie en rien des affaires de fa famille.

Xi eft devenu un des Prédicateurs les plus renom^

p''és, & s'eft adonné depuis un grand nombre

d'annéçs â la vie contemplative, — Ils pofsèdent

à Çuays une charmante plantation, où ils ont

fait bâtir une maifon ample & commode \ là,

retirés des affaires, ils vivent dans la plus par-

faite union , & voyent fouvenc leurs parens 6^

leurs amis, — Ils n'ont malheureufement qu'une

fille, qui un jour héritçra d'une fortune de plus

de ^0,000 guinées.

Non-contentes de bien gouverner les affaires

de leurs maris pendant leur abfence , les femmes

de A''<2/7rwcA:er font renommées pour leur induftrie

dans la conduire de leurs maifons.— Elles filent

& font filer beaucoup de laine & de lin \ elles

perdroient leur bonne réputation, elles feroient

irrévocablement déshonorées de méprifées , â
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toute leur famille n'étoit pas vêtue de linge & de

flrap faits à la maifon ; (î tous les lits n'étoient pas

couverts de courte-pointes de leur façon , fi tout

l'intérieur de leurs maifons enfin ne fe relfentoit

pas de leur propreté & de leur induftiie.

Les premiers jours ( i ) font les feuls où il foît

permis aux deux fexes de porter des habits ôc

des robes de manufadures Angloifes; 5c même

il faut qu'elles foient d'un prix modique , & de

couleurs graves & fcrieufes.— Je n'ai obfervé

aucune différence dans la maniète dont ils font

vêtus, aucunes nuances qui annoncent la diffé-

rence de fortunes. Dans les jours de la femaine ,

les riches , comme les moins aifés , ne portent

que des habits faits par leurs femmes j les jours

de fêtes, tous portent du drap Anglois. — En

cela, comme dans toute autre chofe, ils ref-

fen lent aux membres de la même famille.

I

Adieuy St, John.

(i) Premier jour, c'eft le Dimanche, fuivant le ftyle

des amis j ils appellent le Lundi fécond jour , ainû de

(uite.

*k»a^
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Nantucket, 25 Novembre 1772,

TREIZIÈME LETTRE.

L
Singulièrt Coutume,

ES femmes de Nantucket font foumifes à une

iîugulièie coutume qui m'a beaucoup furpris.—Je

ne puis concevoir qu'elle en a pu être la caufe.--.

Depuis plufîeurs années , elles ont adopté celle de

prendre tous les matins une dofe d'opium; ce

befoin eft devenu li nécelfaire, qu'un très grand

nombre ne peuvent pas commencer leur jouriii'e

fans ce mets Afiacique : parmi les hommes , peu

s'y font airujettis. — Le Shéiiff chez qui je lo-

geois, excellent Médecin, & qu'on peut, à jiifte

titre , apptiler la première petfonne de l'IQe , ne

manquoit jamais d'en prendre trois grains avant

de déjeuner : il m'a avoué , avec le plus grand

degrc de fniccrité , qu'il n'éroir pas capable d'en-

treprendre aucune afi«ire fans cette dofe. — Il cft

d.iîîcile dé concevoir, je l'avoue, comment une

fucicté aulîî heureufe , aulîî faine , ait jamais penic

à l'afi^ftaiice de ce narcotique; mais, mon ami,

dites moi où eft la fociété d'hommes parmi lef-

quels on ne trouve ni erreurs, ni folies ? La plus

parfaite eft certainement celle oii il s'y trouve plus
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de bien que de mal, pins de lumières que d'er-

reurs , plus de vertus que de vicos.

Le plus c;rand nombre dts hiibitans de cette

Iflc , font les defcend.ins des vin[];c-fept premiers

Proprictaires auxquels elle fut concédée ; le refte

cft coinpol é de Colons , d'Arti fans & de Pécheurs

,

originairement venus de Majffiick' (jecs Ik d^s Pro-

vinces voifines. On ne trouve ici ni EcofTois, ni

Irlandois, ni François, m AllemindjComme dans

tout le rcrte du Continent j c'eft une Race véri-

rabkment Angloife : il fe trouve parmi eux une

confanguinité générale , qui les rend prefque tous

parens & alliés. — De - là , l'ufage général de

s'entre-appeler oncle , tante , coufin & couline :

c'clt l'appellation ufitée dans les affaires, comme
drius la focicté; &, li quelqu'un s'y refufoit, on

l'accuferoit de fierté Se d'affedation— Les Etran-

gers, les Voyageurs, tous fe foumetrent à cet

ufage primitif, qui nous retrace fans celFe l'image

d'une nombreule famille unie par les liens de

i'aîiuné , de la fraternité & de la paix.

Leur goiir pour la pcche de baleine & pour

les enrreprifes maritimes, a de tout tems été il

général, qu'il femble exclusivement occuper toute

leur attention : c'eft, je crois, ce penchant quii

les a empêchés d'introduire un plus grand degré

de perfedion dans leur agriculture. Il y a cepen-

dant pluficurs moyens faciles d'améliorer leurs

i
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terres fabloniieufes
y
je connois plufieiirs arbres

dont Tombre féconderoit ce fol aride ( i
) , & qui

cmbelliroir en même-rems ces plantations ché-

ries, qu'ils ont fertilifées & enclofes avec tant de

dcpenfes & d'aflîdiiité. Le cèdre rouge , le pla-

tane , le chêne-châtaignier & plufieurs autres,

poiirroient utilement couvrir les plus mauvais

terreins, & convertir en épaifles forêts ce qui,

aujourd'hui, ne préfente a l'œil qu'une plaine

aride. Ils cultivent le bled d'Inde dans les champs

qui ont été engraifles par leur troupeau national :

pour cet effet , il eft conduit fur les terres qu'on

veut enfemencer. Trois fois pendant la nuit il eft

permis d'épouvanter {es moutons avec des char-

bons ardens ; chaque fois la terreur les force

à dépofer leur fumier : pendant. une nuit un

troupeau de ces animaux, fertilife & enc^raide

fingulièrement le champ qui les renferme. Le

froment , femé après le maïs , commence à y

croître. Le feigle, de tous les grains, femble être

le plus naturel au fol de Nantucket , particulière-

ment aux terreins qui ont été adoucis par la cul-

( 1 ) L'om'ore de l'Acacia eft très-falutaire pour la tcrrcj

ptnfîcurs perfonnes que je connois ont arrêté des fables

mouvans , & fertilife ces mêmes fablas , par le moyen de

l'Acacia. Je vous communiquerai dans peu Uii Mémoire

fur Icuc culture & leur ufage.
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ture des pommes de terre , des navets , des p<>

tirons, des fquashes, &c. *-Si leurs expéditions

maritimes ne les occupoient pas canr, à en juger

par ce qu'ils ont fait , cette Ifle feroit devenu ua

jardin , malgré la ftérilité de fon fol.

Adieu, St, /oh 2^.

\

Nantuckec, 27 Novembre ijyi*

QUATORZIÈME LETTRE.

L
Plaijirs Champêtres.

'opulence & Taugmentation des richeflès

produites par tant d'induftrie , n'occafionnent

cependant aucun luxe, ni aucune diiTipation. Le

plaifir d'être riche ne fe manifefte que par une

-grande étendue dans les affaires, par de nouvelles

fpéculations. Les riches voient plus fouvent leurs

amis, leur donnent des mets plus choifis, de

meilleurs vins ^ l'apparence , l'habillement , les

meubles , le train de vie , reftent toujours dans

la même fimplicitc.— Leur plus grand plaifir après

celui de boire & de manger enfemble , & de fe

promener , d'aller ouvrir quelques-uns de leurs

lacs, pour attraper le poilTon qui s'enfuit avec

l'eau j le fécond eft d'aller à Polpice , où il y a

IJ!
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une auberge, & où les pKiifirs qu'on y va cher-

cher font tout aufli fimples qiio ceux dont ils

}oui(rent en ville.— Cette mai Ion de Poipice , eft

le rendez vous général de tous ceux qui pofsèdenc

une chaije à un cheval, aiiifi que des autres Ci-

toyens qui , attachés aux primitifs véhicules de

leurs pères, s'y tranfporttnt avec leurs femmes

& leurs enfans dans des petites charrettes. Là ils

s'afTembient fans ordre, ni méthode j ils forment

de petites coteries, fe promènent 6i caufent de

leurs affaires : les autres, afïis à l'ombre, fe ré-

jouilTent le coeur avec du punch , du vin &
leurs femmes qui, comme vous le favez, parta*

gent tous leurs plaifiis. Les Anciens, alTîs autour

de la table, racontent les hiftoires de leur je u-

iielfe, fument leur pipe, ôc animent^ par leurs

difcours, l'adtivité de leurs jeunes gens qui, de

leur coté , s'amufent à jeter la barre ^ i ), à ian^tr

des pierres , à courir ôc à fi\uter. Telle eft l'idce

que je voulois vous donner d'une de leurs plus

grandes fêtes; elles font fi fimples , qu'elles

donnent peu de matière i la defcription. — j ai

eu la fatisiadlion d'y conduire une des plus belles

filles de l'Iile j comme les autres , elle étoic

( 1 ) Jeter la barre, efb un exercice Américain qui de-

niuindc de l'adrcAc & de la force.
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habillée avec rélég.ince la plus fîmple 8c la plus

admirable ^ l'ccLic de fou teint éroit merveilleu-

fement relevé par le brun de fes beaux che-

veux 'y tout (on ajuftement confiftoit dans une

robe de foie grife ; dans l'extrême propreté ôc la

blancheur d'un tablier, d'un mouchoir 8c d'un

petit bonnet plat de la plus belle batifte; fa tcce

étoit couverte, pendant la route, d'une efpcce de

chapeau à la manière des Amis , fait de foie

noire , doublé de blanc , dont les contours cou-

Vroient en partie fon dos ôc fes épaules ; fa taiile

étoit charmante, fans être trop fine : telle eft k
véritable idée que je voulois vous donner dé

l'amir ***, qui, ce jour-là, voulut bien me choi*

fir pour fon corhpagnon. — Quand une femme

eft belle, qu'a-t-elle befoin des vaines reifources

de l'art? elle n'a qu'à' paroître, n'importe com--

nient, tous les yeux la voient ôc l'admirent. La

laideur, au contraire; n'acquiert, par la parure,

qu'un éclat plus mortifiant ; elle n'exige que

robfcurité de la modeftie Je n'ai , de ma vie

,

vu tant de filles fi gaies fans ris immodérés, (i

badines fans être volages, fi charmantes enfin fans

être coquettes; toutes, ce femblejjouifToient d'une

joie & d'un plaifir analogue à leurs difpofitions
;

car chacune d'elles (à l'ufage de Tlfle) avoir été

conduite à Polpice par fon bon ami. L'heureufe

liberté, fans gcne & fans contrainte, l'amour.
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ramifié, Tintiocence de la nature, déployés dans

cette fête champêtre, remplirent la mefure de ce

jour qui, comme tant d'autres, me parut trop

court. — Cette afTemblce vous auroit offert une

perfpeébive embellie des plus belles couleurs j car

la Nature elle-même s'étoit fervi de fon plus

tiche pinceau pour peindre toutes les phyfiono-

mies qui la compofoient^

Qu'auroit penfé , qu*auroit dit un de vos riches

voyageurs , fi , a fon retour de Rome & de Paris,

il s'étoit trouvé ici? — Une troupe d'hommes,

de femmes , de garçons &c de filles afTemblés fans

iolon, fans danfe, fans mufique de fans cartes,

lans aucun defTein prémédité, lui auroit paru un

affemblage bien infîpide. — Ces fêtes de Nart'

tucket relTemblent beaucoup à celles de notre Pro-

vince ^ la feulo différence eft que nous aimons ia

danfe &c l'exercice qu'elle procure, quoiqu'elle

ne foit animée & conduite que par les accens

baroques d'un viplon Africain.

C©9

QUINZIÈME
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Nantuckec, j Décembre 177a*

OUINZIÈME LETTRE.

Excurjîon vers la partie orientale de 1*1Jle.

JE fus faidj quelque tems apr^Sjdu défir de

parcourir l'ifle dans fa plus grande étendue. —
Pour cet effet

,
je r. folus d'aller à Siafccnca , qui

en eft la partie la plus orientale : cet endroit n'efl:

remarquable que par le Pochick-Rif^h^nc de

fable très-abondant en poiffbn. Je palTai tout au-

près des lots de Tétoukémah
(
qui, comme vous

le favez , font les champs de la Communauté)
;

les clôtures croient faites de bois de cèdre , droites

& régulières : les diSférens grains qu'on y avoir

cultivés étoient fieurifTans , &: prometroient uiïe

bonne récolte. — De -là je cefcenciis dans la

vallée de Barrey , où je trouvai l'herbe fort abon-

dante & d'une excellente qualité (i). Après avoir

palfé par le petit lac de (aitb
, j'arrivai enfin à

Slajconcet ^ diftantde dix milles à^Sherburn,

Comme il n'y a qu'une très -petite partie dô

rifle qui foit cultivée , & qu'on n'y voit prefque

,1

I

( I ) C'cft le Blue-Bcnt & le Speaf-Gïifî.

Tome II. O
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aucun arbre , le coup-d'œil n'en eft pis fort amu-

fant ; c'eft une plaine inégale, remplie de petites

vallées. Ces plaines iTe rapportent qu'un herbage

très-maigre, mais qui cependant nourrit un grand

nombre de moutons , &c s*amcIiore tous les ans.

PluHeurs maifons ont été conftruices fur ce

rivage inculte & fauvnge, pour fervir d'abri aux

habitans dans la fiiifon de leur grande pjche celles

étoient par conféquent toutes vides , excepté

celle où j'avois été adrelTé comme les autres, elle

croit placée fur la partie la plus élevée de ce

rivage ; elle ne jouilloit que de la perfpcciive

uniforme de l'Océan.— Le terrein du voifinai^e

ne me parut compofé que de galet & de fable,

anciennement jeté fans doute par la violence îles

vagues ; il étoir couvert d'une efpèce d'herbe qii'C

la Nature fiit croître fans nul fol végétatif.

Ce qui rendoit cette maifon plus digne de mon

attention , c'eft qu'elle avoit été conftruite fur les

ruines d'une des anciennes cabanes qui furent

érigées par les premiers Propriétaires
,
pour obfer-

ver du haut de leurs mars l'apparence des baleines :

ce font les feules antiquités qu'on trouve ici. —
Cette maifon étoit habitée par une famille nom-

breufe : je n'avois , de ma vie, vu un endroit qui

fûtplus propre à fournir des idées contemplatives;

car elle étoit féqueftrée du refte des habitations de

rifle, comme cette lue eft diviice elle-même du
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Ccnrincîit. Le tiimuîre perpctuel des vngins fut

rLinicjiie oi-)Jet fur lequel je pouvois jerer mes

ycnx , ^ c]al
, par confcqnenr , dur fixer mon

attenrion t<<: commander tous mes fens. — Mes

veux s'éreiidoient involontairement fur toute cette

finface immenfe, même jiircju'A la ligne hori-

zontale, qui fenihle divifer l'Océan des cieux. —

.

Quel élément, me dis je à moi-mcme ! c'eft le

premier Se le pins puiiuint de tons*, la terre que

nous habitons, le Continent, les Ifcs, tout peut

s'atlaiirer, s'écrouler Se difparoirie fous les eaux

qui , feules , par leur mouvement d<. par leur

mnire , femblent devoir durer éternellemenr.

Mes oreilles éroient continuellement frappées du

bruir déchirant de fes vao;ues qui fe pourfuivoient

en fe reployant les unes fur les autres, comme (i

elles éfoient guidées par une impuîfion régulière^

invifible ; de toures parts elles fenibUnent me-

nacer ces rivages fablonneux j car elles s'en appro-

choicnr avec un^ force proportionnée à leur

proximité. Mes mrines lefpiroient involontai-

rement les vapeurs faiines difperfécs par le choc

perpétuel des fiors & de l'écume, ain(î que par,

les herbes marines qui couvroient ces rivages.

Mon imagination m.e fufcita mille autres ré-

flexions qui fembloient élever mon ame , quoi-

qu'elles fulTent vagues de peu diltincbes ^ car je

fuis trop ignorant pour pouvoir aller plus loin ,

Oij
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daÈiis îa carrière de la contemplation , qu'aux pre^

niiers-pas de fon crépufcule.

Quel eft l'homme , demeurant comme moi au

milieti des bois , qui peut coniîdérer,- fans effrci

& fans admiration , ce finguli'er élément qui, par

l'agiracion concimielle de fes vagues &: le pouvoir

difiolvant de fes eaux, femble être deftiné, dans

Je long cours des (iècles, tour-à-tour a détruire

une partie de cette planète. Se à en ralTembler

les ruines <ix: les fragmens fous la forme d'Ifles &

de Continens nouveaux, propres à redevenir l'ha-

bitation des hommes ? Qui ptut obferver les

viciiTitudes régulières de ces marées , tantôt fe

gonflant pour aller pénétrer dans- toutes; nos ri-

vières , & y ouvrir les portes de la navigation,

ramot ft: retirant à une diftance immenfc, pour

nous procurer la facilité d'attraper les c/amsyk^

huîtres & les gros poriibns? Qui peut contempler

de fang firoid ces orages impétueux qui, quel-

quefois , foufflcnr avec aflTez de violence pour

faire craindre que la terre ne foit forcée de quitter

les limites de foii ancien orbite , dont rexaditiidc

fait notre fùretx^ ?

Comment fe peut -il faire que ce même vent

qui , fi fouvent , nous rafraîchit dans nos champs

Américains
; que ces zcphirs, qui ondoyent nos

moilTons jauniflantes
, puiflent être convertis en

wai'ftouvel c'cmenifi deftruéteur & fi- terrible, qui
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convulfe les vagues de la mer , les foulcve comme

des montagnes, dcmâre les vaifTeaux, & caufe

tant de malheurs & ranr de naufraî^es? — La

famille ifolce avec Liquelle je paiî'ai deux jours

,

vit prefqu'entièrement de poifTon &c de farine

de maïs , car la charrue n'a pas encore ofé dccom-

pofer l€s couclies arides des champs voifins de

cette maifon.—— Et où les hommes ne peuvent-

ils pas habiter & fe trouver heureux , quand ils

jouifTenc de la liberté & du bonheur civil ?~
Ceft cela qui embellit le défère le plus lugubre

,

& nous fait trouver le contentement & l'a-

bondance fur le rivage le plus fauvage &c fur les

<-"; )< les plus ftériles.— Rien ne manquoit à

ce *^' .Solitude que quelques vieux arbres, fous

kfqaels le contemplateur pût fe repofer à l'abri

des vents 6c du foleil. Cette famille croit très-

nombreufe ; il y avoir des enfans de tous les

âges> les fruits d'un maringe contraire à vingt

ans. — Ils me parurenr tous frais comme (^qs ce-

rifes , fains comme le poiflTon fur lequel ils

vivoient , & durs comme des coques de pin \

l'aînc , âgé de douze ans, ofoic déjà fe plonger

fous les vagues, fans trembler à leur approche

redoutable ; les antres , plus jeunes Se plus ti-

mides, traînoient, fur les bords d'un étanci reculé

das petits vailFeaux faits à l'imitition de ceux

Oiij



{ i«4)

qu'ils dévoient faire naviguer un jour à travers une

mer plus oi igeufe ik plus agitée.

Ces bonnes gens m'apprirent que la laine de

leurs moutons , compris dans le troupeau national

ccoit plus que rufEOuite pour les vctir
j
que leurs

cochons vi voient de poiîfon fur tous ces rivages;

qu'ils pollcdoient un champ dans la communauté

du Tctoukémah ; que leurs vaches paiiToient dans

la vallée de Barrey ; que toutes les faifons leur

procuroient beaucoup de poiflon , dont ils filoient

une partie pour vendre
\
qu'ils avoient l'art d'at-

traper des Marfouins , dont ils faifoient beaucoup

d'huile , projet qui les avoit déterminé* à bât'.: une

maifon dans un endroit fl éloigné de leurs amis;

qu'ils étoient contens &, heureux , & qu'ils ns

changeroient pas leur condition pour celle du

Gouverneur de Bofton. — Le bruit des rouers

,

jufqu'à dix heures du foir, m'annonçoit alTez l'in-

duftrie des femmes ; elles avoienr un métier j car

la mère & la fille aînce étoient Tiireranes , comme

le font la plupart des bonnes Américaines; enfin

j'y vis l'abondance des chofes nécelTaires, la pro-

preté , la commodité , la fanté 6c la paix , quoi-

qu'au milieu d'une plage ftérile. —— Que faut- il

davantage pour confticuer le véritable bonheur? —

Très-ccrtainenient rien de plus.

Adieu , 5r, /oH.v.
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Nantucket, ic Décembre 1772,

SEIZIÈME LETTRE.

A
Livres ù Réflexions finales.

PRÈS mon retour de Siafconcet, je ne tardai

pas à m*appercevoir que les habitans de Sherburn

n'avoientque peu de Livres, & qu'ils écoienc peu

adonnés à la lecture. Cela ne m'étonna point, ils

n'ont pas le tems de lire : la plus grande partie de

leurs foibles Bibliothèques , ne confifte que dans

la Bible , le Catéchifme , & des Livres de prières

dans la Langue Angloife & Nattick ; les Alma-

nachs de l'année, les Gazettes de plufieurs Pro-r

vinces, ainfi que celles d'Angleterre, quelques

Livres inftrudtifs fur la Navigation , la Médecine

& l'Agriculture
;

je trouvai auffi dans prefque

toutes les maifons Hudibras j (i) & l'Hiftoire du

Juif Jofepli. — Perfonne ne put me dire qui les

avoir fait venir , ni dans quel tems — Il vous pa-

roîtra fans doute aufîî étonnant qu'à moi , de voie

des hommes naturellement (1 graves , ne connoif-

( I ) Hudibras eft , comme vous devez le favoir , un

Polime qui fut compofc du rems de Charles II, fur les

guerres Civiles l^^ui avoicnt fait périr fon Père,

Oiv
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(Jjat aucune branche de Litîératute , lire cependant

avec plaifir ce (îngulier ouvrage , dont la le6lure

exige quelque efpèce de goûc & de connoiiTance

hiftorique : plufieurs m'en ont répété par oœur

de très longs palTag s; & il eft beaucoup moins

étonnant de leur voir THiftoire de Jofeph, parce

qu'ils y voient celle d'un Peuple de qui nous avons

reçu les Prophéties que nous croyons , & une

partie des Loix religieufes que nous fuivons.

Le voyageur nouvellement revenu de l'Italie,

plein de. l'admiration que lui a caufé l'examen

des ftatues , des monumens , des peintures que

contient cet antique pays, croiroit difficilement

qu'un endroit auflî limité , aufli peu orné , &
auflî llérile que cette Ifle , qui en effet ne con-

tient rien d'intérelfant ni de remarquable, que

le génie , l'induftrie & l'adivité des habitans mé-

rite d'être vifité Mais comme je n'ai jamais vu

l'Europe , je me contente d'examiner attentive-

ment ce que ma Patrie offre de plus intéreffant. —
Si nous n'avons ni dômes, ni palais, ni monu-

mens anciens , nous jouifTons dans nos bois d'un

bonheur réel , que routes les merveilles de l'art ne

peuvent jamais remplacer.— Il n'y a de pauvres

parmi nous, que les oidfs & les fainéans j la K>rce

jies bons exemples & la vigilance des Loix , les

puduit bientôt à l'induftrie. — En Europe, le$

moyens de fubfifter font fouvenc précaires
j
quel-



miefols il arrive que les Rois n'exigent point de

fol'iats, que la Marine eft remplie de Matelots,

que les Cultivateurs des terres & les Manufac-

turiers , ont autant de fubalternes qu'exigent leur$

travaux : que peut donc faire cette multitude

d'hommes qui ne ppfsèdent que leurs bras
j
que

peut faire cette foule de défauvr-^ qui n'ont

qu'une bonne volonté inutile?

Ici, au contraire , l'induftrie humaine a acquis

un champ immenfe , où elle peut fe déployer

dans toute fon énergie; champ qui ne fera pis

rempli dans bien des fiècles. — Ainfi , mon ami,

fi j'en avois le loifir & l'habileté , je pourrois

vous conduire à travers le Continent, déployer

i vos yeux une perfpedlive moins brillante qu'in-

léreiïante , moin? captivante qu'attendri{rante,

dont les détails font bien peu connus, & dont

Ifis nuages ne font occafionnés que par la folie

des individus, que par notre efprit litigieux, &
que par ces calamités imprévues & inévitables,

donc nulle fociété n'eft ni ne peut être exempte.

PuilTent les habitans de Nanrucket , vivre

long-tems au fein de la paix, à l'abri des fureurs

de l'élément qui les environne, aind que des

commotions politiques qui menacent ce Conti-

flCllt,

^dieu y St, Jqhs^

piili
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New-Brunfwick, lo Mars 177),

PROVINCE
DU NOUVEAU JERSEY.

X o u s les rivages qui (Tilfent à roiieft de Li

ville de Ncw-Torck , appartiennent à la province

de NeW'Jerfey : — fon étendue n'eft pas confidc-

rable \ elle n'cft pas moins renommée pour l'ex-

cellence & l'abondance de fes denrées
\
pour la

quantité immenfe de fes prairies naturelles & de

fes marais boifés, qui, un jour feront fa plus

grande richeîTe, pour le grand nombre de fes

ouvrages de fer, de fes forges, de fes mines de

cuivre, aind que pour l'induftrie &Ia propreté de

fes habitans. Cette province comprend toute la

côte maritime depuis Sandy Hook jufqu'au Cap^

May à l'embouchure de la Delaware ; de- là,

toujours bornée par la rive orientale de cette

même rivière , fon territoire s'étend jufqu'à celle

de Mahakamack , dans le diftriâ: de MeniJ/incky

près les Montagnes-Bleues. — Du confluent de

cette dernière rivière, une ligne décrite à travers

les bois & (marquée par des pierres jufqu'à un

certain rocher fur la rivière cVlIudfon), la divife

du territoire de New-Torck, De ce point, grave
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fur ce rocher , cette province s'étend !e long des

rivages de la nier jnrqu'à Siindy-Uovk. — Je n'en

connois point de plus a<j;ré;i!)îe à habiter, ni de

rliis intcreiranre à examiner : tout y rejouit le

ca'iir d'un bon citoyen— La profpérité , l'abon-

dance, la propreté, l'indullrie frudtueufe y an-

noncônt le bonheur des habitans; les chemins y

font bons, les plantations agréables à voir, les

jeunes villes nombreufes & bien bâties, les au-

berges excellentes , les fites charmans ; un grand

nombre de rivières la traverfent !k les moulins y

abondent. Un certain efprit éclairé & focial fub-

fifte ici, encore plus que par- tout ailleurs, entre

toutes les familles opulentes 5<: polies , dont les

crabliiTemens embelliiTent ces heureux cantons
;

elles contribuent à rendre le féjour de cette pro-

vince infiniment agréable. Les maifons y ont un

air de propreté & de décence qui eft très-frap-

pant; la plupart font bâties en pierres de taille,

^ les autres font décorées & peintes avec foin.

— Plufieurs des Colons ont un gazon devant

leurs portes, orné des deux côtés avec des cèdres

roucies.

Cette province abonde en blés , farines , bif-

ciiits de mer, lard & bcîuf falé, jambons, lin,

chanvre, fer, cuivre, fer platiné, cidre, merrain,

bois, &c. Elle n'a point de capitale où les h^bi-

tans puilTent vendre leurs denrées: Pcnhamtcy
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jouîc d'une belle (îtuation, à la vcriré, à Tem*

bouchnre de la rivière de Rariton ; mais les quais i

les magafins, les grands capitaux & la concur-

rence des Marchands érablis \ Philadelphie d'un

côté, & à NcW'York àQ l'autre, attirent toutes

les productions de cette province; le cours mcmç

de leurs rivières femble indiquer les endroits

inarqués par la Nature pour y difpofer de leurs

denrées.

La race primitive des Colons de cette pro-

vince a été (îngulièrement mêlée : la partie qui

avoifîna New-Tork étoit, & eft encore entière-

ment Hollandoife ; TOccidcntale étoit jadis oc-

cupée par des Suédois & des Finlandais
, qui

s'étoient établis fur les rivières de Racoon Se de

Cokenfey, — Leur poftérité s'eft répandue dans

plufieurs endroits. — A ces deux premières tiges

le font unis depuis des émigrations d'Anglois, de

François , d'Irlandois & d'EcolTois. — De ce

mélange il eft réfulté une nouvelle race forte,

adive & induftrieufe , qui fe monte , à ce qu'on

m'a dit, au nombre de cent trente mille.

Cette province a fait bâtir un très- beau CoU

Icge à Prince-Tcwriy far la grande route de New-

Tork à Philadelphie ; il eft d'une nrchitedure

agréable, & daqs une fituation faine &c cham-

pêtre : on y enfeigne la langue Latine , la Phyfique

& la Théologie ; — fa bibliothèque n'ei^ pas
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encore con fidérable ; ce n*cft,pour ainiî dire,-

qu'une académie nailTante, à laquelle le tems,

l'actenriôn du Gouveinement & la générofité pu-

blique, donneront tonte la confiftance nccelTaire.

— 11 faut plutôt s'cConner du grand nombre des

Collèges déjà fondés, que de la foiblefTe & de

riniperfe6bicn de fes fondations. — Celui don: je

parle a malheureufement un rival qui ne peut

que nuire à fon accroiffement.

Qui croiroit que le flegme Hollandois, feroic

fiifceptible des inquiétudes & des agirations de

l'enthoufiafme ? — Les querelles Thcologiques

de CCS Colons qui font riches & nombreux di-

vifent cette Province depuis plufieurs années—
Les uns prétendent que les Clajjts Ecclejiaùaues

établies en Hollande par le Concile ai Dordrcci
,

ont feules le pouvoir d'ordonner les Prêtres \ les

autres plus indépendans foutiennent , au con-

traire, que leurs Synodes Américains fufHfenc

pour conférer cette Ordination.— Do cette diffé-

rence d'opinion , il s'en eft fuivi des partis & des*

querelles intérieures , qui , depuis plufieurs an-

nées , déchirent les Eîjlifes Hollandoifes decerre

Province.— Heureufement les querelles ne prc-

duiient plus aujourd'hui que du fcandale : les

lainières du fiècle , & refprit tolérant diminuent

chaque jour l'importance qu'on y atcachoic autre-

foisi---Le plus gr.vnd mal qu'aie produit cette
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cfrcivcfccncc, ik le foui qui intcrelTc le public,

eft d'avoii" donne lieu à Ki fonclaiion d'un l'ecoii 1

Collège.— Ces deux Acidcniies fe nuiront mu-

tueiiement, parce que l.i l^ovincc n'eft point

affez riche ni alT(:z étendue pour les fupporter,

Se parce qu'on y cnfcignera des principes ditio-

rens ,
qui entretiendront une rivalité nuiiî'olc,

fans jamais pouvoir ccrc utile. La richefle cc le

caradcie des Colons Hollandois , n'annoncent

pas beaucoup de modération de leur part.— H

eft étonnant que le Gouvernement fe foit prêté

aux fantaifies de cette nouvelle opinion. — Et

qu'importe au public où les Prêtres Hollandois

foientortlonnés, pourvu qu'ils le foient ? L'éducn.-

tion du Collège de Prince-Town n'elVelle pas allez

bonne pour eux? Qu'importe d'cii ils reçoivent

leurs pouvoirs Eccléfiaftiques
,

pourvu qu'ils

fâchent cuiHcr leurs Conc^ré^iaticMis par Icuis

bontés rnœius , & les inftuuire p.ir leurs c(v,>

noillr.nces? — Qu'ils aillent en Hollande, eu

qu'ils l'oient confacrés p.ir un Synode Butuvo-

Américain^ peu importe au bien public, qni

n'exiî;c que la paix & la plus parfaite liberté dans

toutes les opinions reli^ieufes.

Il n'eft p-is poOible que, pendant votre fcjour

dans cette Province, vous n'ayez entendu parler

de la fertilité du Comté de Burlington : il produit

le lard ôc les jambons les plus exquis du Conti-
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nent,— C*eft là que Ton voit des champs de maïs

d'une grande ctenduc,& que rAgriculture ell crcs-

perfcdionnce. — Il ne (c peut que vous ayici

entendu parler auiîi de la liclicile des prairies ilu

Comte de Salem, — Les liabitans de ce Canton

pofscdcnc mieux que rous les autres , Tait de l;:s

(Icircher & de bâtir des digae*s pour ancrer le

cfiîuis des eaux. — N'avez vcuis point été étoniv.'",

à la vue de ce fuperbe chemin qu'on a Fait , il y a

qiielq'ies années, à travers dé U g'andc pra^vie

^tKcW'Ark f— Usent rrouvc Partdecoi.'roli 1 jr

cette route, quoique conduite fur un ttrrein i,en>

blant , dans une étendue de plus de quatre milles?

c'e(l-à dire, depuis la Péninlule de Ut^rg^cn
j .fs- l'i

la Ville de New-Arh : ils y ont établi tro.s bacs

excellens, fur les trois rivières qui traverfcnt ces

vaftes prairies.— C'eft un des plus beau monu-

ment d'induftrie qu'oftre ce Continent.— Cette

fameufe route avoir été entreprifc par des habitans

de NcW'^rk^ pour faciliter la comiiiunicatioa

de l'^d'w-York à Piilladclphk : elle ell aduelle-

ment entretenue par le moyen d'u < -rrolTe public,

qui part de la ville de NtwArk deux fois la fc-

maine. — Avez-vous Jamais vu de bourgade plus

agréablement fltuce ^ mieux bâtie? Elle unit la

douceur de la viç champêtre â la facilité du com-

merce, aind qu'à celle du tranfport de leurs den-

rées, le voifiiwge d'une grande ville â celui de la

m

â
i>i.
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iner.— Auflî eft-il alfé de prédire que New Arh

deviendra dans la fuite des tems l'emplacement

Aqs manufadiïres d'une ville confidérable... Cette

Province, dont l'intérieur eft fi fertile, eft heu-

reufement défendue des fureurs de la mer , pat

un grand efpace de marais fablonneux, que la

Nature â planté aVec des forêts immenfes de cèdres

blancs; c'eft de leur fcin que les habitahs tirent |

les bardaux dont les miaifons font couvertes, des

mâts, des vergues & des planches. Dans nul en-

droit connu de ce Continent , on n'y rencontre

autant de prairies immenfes \ elles n'attendent que

le déchelTemènt & l'application de l'înduftrie hu-

maine pour devenir des terreins coufolidés &

fertiles.— C'eft fur ces nouveaux fols qu'ils cul-

tivent avec tant de fuccès , le chanvre & routes

les efpèces de foin & de maïs.

—

ïyes milliers

d'acres encore fous les eaux, dans peu d'annéei

améliorés par le progrès du tems & de la popula-

t'jn^ enrichiront les Colons qui les pofsèdent,

& embelliront cette partie de l'Amérique.— La

quantité immenfe de marais boifés n'efl: pas moins

furprcnante : tout le cours de la rivière de Pifaick,

ai'ifi que les bords de toutes leurs rivières, offrent

èQS deux cotés des tetreins aujourd'hui fangeux,

mais qui feront un Jour converti^en prairies.— Jô

corinois un canton, auprès de Basking'Rîd^i

,

qui contient plus de cinq mille acres , & dont le

Propriétaire



propriétaire (i) a déjà fait défricher une partie.-—

Quel vafte coup-d'œil, quelle riante perfpedtive

n'offrira pas un jour cet immenfe plateau , à cewi.

de fa poftérité qui habiteront fon élégante maifon!

Non loin de cet endroit, ce même Propriétaire a

fait ériger un moulin d'une conllrudion admi-

rable ; ce moulin brife le lin & le rend propre à

ki e filé.

Cette Province contient plufieurs mines de

cuivre : celle qui eft fituée fur les bords de h fi*

conde rivière eft très-profonde & très-riche : deux

fois on y a établi une pompe à feu , & deux fois

elle a été brûlée.— Non loin de cette mine on

voit im marais de cèdres blancs , qui contient au

moins quinze cens acres ; il eft rempli d'arbres de

dix-huit pouces de diamètre & de foixante pieds

de haut : c*eft un tréfor aufli utile que la mine

dont je viens de parler.— C'eft dans ce voihnage

qu'on voit auflî un des plus gran<4i efpaces de

prairies ialées qu'il y ait ici. — C'eft une mec

étendue , qui n'eft bornée que par la Péninfule de

Bergen d'un côté , ôc par les terres du Nouveau-

Jetfey de l'autre.— On y compte, je crois, fix

mille acres , dont la plus grande partie font fau-

chées tous les ans.— Les habitans élèvent le foin

en muions chacun fur fon terrein , après avoir eu

( I ) Plantation du Lord Sterling.

Tome IL
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foi» de conftruire un plancher élevé de quatre

pieds, qui le mette à l'abri des hautes marées.

C'eft à travers cette prairie qu'ils ont conftruit

le fuperbe chemin dont je vous ai parlé.— La

première couche eft formée par des troncs de

cèdres ,
placés les uns près des autres j ils font re-

couverts enfuite avec des branches incorruptibles

du même arbre , & ces branches avec du gravier,

— Tous ces matériaux ont été apportés à grands

frais des deux terres voifines.

Il eft impoflîble de voyager à travers cette Pro-

vince Tefpace de quelques lieues,' fans rencontrer

quelque petits fourneaux où l'on fond ?c où l'on

forge le fer.— Un propriétaire a-t-il un grand

marais boifé qu'il voudroit nettoyer ? il commence

par faire une digue à fon extrémité pour arrêter

l'eau du ruiffeau qui le traverfe.— 11 tire enfuite

de cette eau retenue , deux partis très-utiles^ il

y établit les ciues nécefTaires à la fabrique du fer

,

qui font mifes en mouvement par ce courant

fadice y & le féjonr de ces eaux élevées à cinq

ou fix pieds , pourrit tous les arbres du marais

dans le cours de peu d'années. Ainfi l'indurtrie

Américaine fait tirer parti de tout ce que la

Nature lui offre avec une fî grande profufion. —
Quand tous les arbres du marais font détruits

,

ils détruifenc aafli h digue qui retenoit les eaux.

Ils démolilfenc les légers bâtimens qu'exigeoit la
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fabrique du fer , & dans un petit nombre d'an-

nées , le Voyage u; "'ui n'aVoit vu en paflTant qu'uil

Vafté étang rempli d'arbres renverfés , & quî

n'avoir entendu que le bruit des marteaux& des

Enclumes , voit , avec uiie futprife agréable ,

des champs bien enclos &c des prairies vertes,

delféchées Se divifées en petites portions par une

niulticude de folTés. — Telle eft la métamorphofe

qu'on obferve prefque par- tout dans le cours de

peu d'années : les montagnes voifines leur four-

niffent la mine dont ils ont befoin pour cc«

petites forges , qu'ils vont chercher dans leurs

chatiotSè

Le bon Citoyen voit avec U plus grand philic

un fuperbe moulin à platiner le fer , auprès de

Bûon-Town y le méchanifme en eft très - bien

exécuté, êc les mêmes roues qui fervent a mettre

ks rouleaux en mouvement , fervent auffi , quand

on le veut , à faire mouvoir un moulin à bled.—

.

Une fimple rriéchanique le foulève ou rabailfè

pour l'arrêter ou le faire agir.

Cette Province fut jadis concédée à fei^e Sei-

gneurs Ecolïbis j delà des divifîons & des fiibd-

vifions qui ont dccafionné beaucoup dé difficultés

& beaucoup de procès , ôcmème ont retardé pen-

dant long- tems l'établilTeiment de cette belle Pro-

vince. Elle eft divifée en deux parties , l'orientale

k l'occidentale j chacune de ces divifions a fort

pij
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Confeil de propriétaires. Je crois qu'il eft inutile

de vous parler des jolies villes de cette Province:

vous connoilTez , comme moi , New - Ark

,

Brunfwick , Amboy , Hakenfack , Elifabeth-

Town , Trenton j Burlington , Salem, &c. Son

Gouvernement relTemble en tout à celui de New-

York, Ôc les féances de fon AlTemblée légiflative

fe tiennent à Burlington. Prince-Ton , Morris-

,Town,Frechohl, &r.

Philadelphie, 25 Septembre 177?,

FE N S I L FA N I E.

XN ous voîci enfin arrivés à Tune des plus célè-

bres des dix- huit Provinces j vous en convien-

drez 5 je refpère , après que vous aurez parcouru

la foibleefquiiïe que je vais vous en donner.— Je

ferai auflî laconique qu'il me fera poflîble.

Toutes celles que nous venons de palTer en

revue , ont été fondées en partie par la violence

& par la perfidie , & prefque toujours par la force,

dégénérée en guerre &c en oppreffion. Il eft diffi-

cile de fuivre les Européens dans leurs décou-

vertes & dans leurs étabUlfemens , fans obferver

l'effet de ce caradère deftrudeur , qui les diftin-

gue de tous les Peuples.— Ils vont commettre

fur des rivages étrangers des dévaftations &: des
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înjuftîces dont les Sauvages les plus férocef

rougiroient.— Ils donnent cependant ce nom à

toutes les nouvelles Nations qu'ils découvrent.—

L'origine des fept Provinces dont je viens de vous

entretenir , ont prefque toutes été arrofées de

fang. Quelle eft la Société humaine dont on nç

piiiiTe pas en dire autant ?

Guillaume Penn eft le fécond (i) parmi les

fondateurs modernes , qui ait fuivi des prin-

cipes contraires. — Son arrivée ici , en i(j 8 1 , eft

devenue une époque fameufe dans cette Pro-

vince dont il jeta les premiers fondemens l'année

fiiivante. — Il aborda fur le lieu d'où je vous

écris aujourd'hui , fous les enfeignes de la Paix

& de la Fraternité :— il traita les Naturels comme
Frères \ aufli ces Nations , oubliant leur férocité

& la haine qu'ils portoient à cous les Européens,

n'ont cefte depuis d'aimer & de refpe6ter les

Amis : ils donnèrent à Penn le nom à'0/2as (2)

,

que leurs principauxChefs portent encore aujour-

d'hui, ainfi que celui des premières familles des

Quakers (?) qui arrivèrent avec lui. — Et quel

(i) Calvert, Lord Baltimore, arriva dans le Maryland

en I ^ 3 1 , & le premier y acheta fon nouveau domaine des

Sauvages.

(1) Père.

(5) Plulîcurs Chefs des Sauvages s'appellent cncoi,-»

Piij

. ''I

I
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plus beau monument pouvoient-ils ériger à f^

iT)émoire ?

Ses premiers pas furent éclaires par les lumières

de la plus douce Philofophie. — Il trouva , en

entrant dans la rivière Delaware , un grand nom-

bre de Suédois & de Finlandoîs , établis à Helfim-

bourg , fur les bords de la rivière Chrijline , ainfî

que fur les Crèches de Racoon & de Cohenfey.^

J'ignore quel motif les y avoit conduits. Fatigues

fans doute, desuialheursqui , dans cette période

convulfive , agitoient alors toute l'Europe , ainfi

que Guillaume Penn , ils étaient entrés dans la

rivière Delaware , & y cultivoient en paix les

terres fur lefquelles ils avoicnt abordé ; ils y

avoient même bâti des Eglifes.— Ce nouveau

propriétaire , auquel le Roi d'Angleterre Charles

II , avoit concédé ce nouveau Domaine , au lien

d'envahir les poiïeiîîons de ces Etrangers , con-

firma, par des titres authentiques, tout ce qu'ils

réclamèrent , ainfr que les privilèges ôc les immut

nités de leurs Eglifes: il les reconnut 8c les adopta

comme frères. — Telles furent fes premières

Lognan, nom d'un des Compagnons de Guillaume Pcnii;

cçlui cjui déclara la guerre à la Virginie en 1775, étoi:

connu fous ce nom. Vous devez vous rappeler le beau dil-

cours qu'il fit au Gouverneur LordDunmore, quand la pais^

fiU vctablje.

iJ^
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avions.— Il publia enfui te la charte- de privilèges

qu'il avoit puomife à fes Compagnons ; cette

charte contient les principes les plus fages Se les

plus humains qui aient jamais été promulgués

pour le bonheur des hommes.— Les paroles fubli-

mes avec lelquelles il établit le Tolérantifme

comme la bafe de fa Légiflation , méritent d'être

connues de tout le monde (i). Cette charte fut

comme une lueur qui parût au milieu d'une nuit

obfcure.— 11 publia enfuite des mémoires inftruc-

( 1 ) Scdion troificme des Loix accordées en Angleterre

par Guillaume Penn en i68i. Saciiant que nulle Société ne

peut être véritablement heureufe , quoiqu'elle jouiflc de la

plus grande liberté civile , à moins qu'elle ne jouifle au (fi

de celle àc la confcience ;. fâchant auffi que le Dieu Tout-»

PullFant eft le feul fcrutatcur des confcienccs, le Père de

la liimlà-c des efprits, l'auteur & l'objet de toute fpécula-

tion divine, ainfi que de toute notre foi & de nos hom-

mages
; que feul il illumine nos efprits , & que feul il peut

pcrfuidcr l'entendement des hommes, }e déclare à toute

pcrfonne , ou perfoiines habitans cette province , que qui-

conque lecomioîtra un feul Dieu Tout-PuilTant & Eternel

comme l'Auteur , le Prcfervatcur & le Gouverneur du

Monde, qui fe croiront obliges de vivre paifibkmcnt 8c

ji.ftement dans la Société civile, ne feront aucunement

moleftées ni inquiétées pour leur perfuafion religieufc ou;

pratique , en matière de Foi & de Culte , & ne feront jamais

obligées de fréquenter ou de maintenir que les Eglifcs & les

Maiirtrcs qu'ils jugeront à propos, &c.

Piv
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tifs Se des invitations, qu'il fit traduire dans plu-

fîeurs langues , & répandre dans différentes parties

de l'Europe— Eft-il étonnant qu'une LégiQation

aufli fage , & un fol auflî fertile, ait procure la

profpérité ÔC la richc(ïe dont nous jouilfons

aujourd'hui ? La première idée que nous donne

l'établiflement de cette Province , eft celle d'un

père uni au refte de fa famille par les liens de

l'intérêt & de l'afteétion : tous le refpedtèrent

pour la fageflfe de (qs inftirutions & l'ufage modéré

qu'il fit de fon autorité. Tous ceux qui le fuivi-

rent , ainfi que les autres Européens qui y abor-

dèrent dans la fuite , trouvèrent le repos , l'éga-

lité & la liberté qu'ils cherclioienr : perfonne ne

calomnia ces heureux commencemens j aufli je

crois qu'il n'y eut jamais de Colonie qui ait fi

amplement récompenfé l'induftrie de fes habitans.

Si jamais la bénédiétion célefte s'eft manifeftée

fur la terre , c'eft ici où cette manifeftation a été

plus évidente 5 la paix, la concorde , Tefprit pa-

triotique, l'humanité desLoix , la félicité publique

ôc notre population (i) , en font les preuves les

( I ) La province de Penfilvanie exporta en 1771 pour la

fomme de 63 1,55^4 livres ftcrlings; en 1774, pour celle Je

784,154" livres fterlings; en 1773 , pour la fomme de

710,135 livres fterlings. Ces exportations coniiftoicnt en

fiiïincs, bifcuits de mer, bled, mais, ogeuf 5; lard Ca}^»



plus évidentes. — Ici une foule de malheureux de

coures les parties de l'Europe , font venus cher-

cher un afyle Se de la terre à cultiver j ici les vic-

times d'un zèle amer ëc brûlant font venues , ôc

elles v ont trouvé la liberté de la confcience ÔC

la rofce du Tolcrantifme. — Chaque Se6te ap-

porta fes différentes opinions ; chacune les a

fiiivies dans l'égalité & la paix la plus par-

faite ( I ) , parce que le Gouvernement , en les

protégeant toutes , n'a accordée de fuprématie

à aucune.

La difcordance dans les opinions religieufes ,

eft devenue le fondement de l'harmonie géné-

rale.— Ceci n'eft point un rêve plaufible , enfant

de l'imagination, c'eft un principe vrai, fimple

& unique , dont nous avons éprouvé les effets les

plus heureux: je vais vous en convaincre.—Dans

jambons en bariils, fer en barres, fer en métal, goudron,

térébenthine, planches, douves, merrain , cercles, bar-

daux , troncs de noyers , acajou , lignum • vitA , peaux de

cerf, pelleteries , foude grife & blanche , graine de lin

,

cire, chandelles de Spermacetty, fuif, chandelles, favon,

graifle de lard, chocolat, coton, bierre, cuir, riz, ami-

don, &c,, & valifcaux neufs.

( I ) Le fcul nuage qui peut être appelé une fermentation

de religion, fut excité par un nommé George Keith, Cet

homme étoit plus fou c^u'enthoufiailc^ il n'y eut aucun

çxccs de commis.
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refpace de moins d'un fiècle , PhiLiddphlc a été

bâtie, 30000 habicans s'y font rcanis , &: ont

poiiiTc les Arts & le Commerce à un point qui

vous étonneroit, fi j'ofois entrer dans des détails

particuliers. Les Marches de cette Capitale (1),

(on Hôpital , fa Maifon de travail (1) , fon Hôtel

de Ville , dont les portes & les fenêtres font dé-

corées de marbre blanc , les rues bien pavées ^c

a angle droit j l'uniformité , la décence de fcs

Maifons j fes trottoirs commodes , fes Pompes

de diftance en dift;:vncc , fa Police admirable , fes

trois Bibliothèques , fa Société Académique , fes

Quais longs S< commodes , cette multitude de

Vailîeaux qui remontent& defcendcnt perpétuel-

( I ) Le grand Marché de Philadelphie a trente pieds de

large, fur cinq cens de long; il cft élevé de trois pieds,

tâti en briques, fur des arcades, & place en ligne droite

dans le milieu d'une rue de plus de cent cinquante pieds de

liU'gc. Le Marché à Poifïbn efl: bâti fur un beau Pont de

pierre, au bord de l'eau. Rien ne peut être plus propre que

CCS deux Marchés. La viai^de y cft toujours étalée fur du

IiJigc blanc.

( I ) Ikttering Houfc , efl une maflbn où les faincans

a;-)prcnnent à devenir meilleurs & plus induftiieux. C'ctt

un établiffement Quaker, auquel toute la ville a contribue.

C'efl: un beau monument d'Architcélure. Tous les Scuf-

cfiptcms ont chacun une voix pour la nominadoii des

.Acinùniftrateurs.
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jement la rivière , ce grand nombre qu'on conf-

triiit tous les ans -, telles font nies premières

preuves. — L'ctcn>lue immenfe de nos E-tablilTe-

mens déjà pouflc's au-delà des montagnes, furLs

bords de la MonongahéUi [\)\ la beauté de nos

campagnes , l'excellence de nos moulins , le nom-

bre infini de nos chemins, de nos bacs & de nos

ponts, la quantité immenfe de nos produdbions

& de nos exportations ( x ) , une population

( I ) Cette région cft une des plus belles & Hes plus fer-

tiles de la (orie. Ce qu'on appelle les fources de la belle

rivière , comprend un terrein immenfe j la fituation de

Pitcsbourg, lîtuc au confluent de crois Ileuvcs Navigables

,

dont les ramifications coulent à travers les terres les plus

riches , promet à cette Ville naiflantc le plus grand degré

d'opulence & d'importance. Je ne connois rien de plus fé-

duifant que ce charmant féjour; la Nature y a placé des

fources d'eau faléc, qui fourniflent en abondance le meil-

leur fel , du charbon de terre , les plus beaux bois , qu'elle

a remplis d'une excellente pâture j le poilfon y abonde, &
le fol y eft bien plus riclic que celui que nous cultivons.

C'cft-là que les pauvres Européens devroienc aller, sûrs

d'y trouver les moyens de s'établir. J'ai vu des voyageurs

qui m'ont dit que leurs chevaux s'engrailToienr dans leurs

voyaj^es , au moyen de l'excellent pâturage qu'ils trou-

voient toutes les nuits dans les bois. Cette région deviendra

un jour l'Eldorado de ce Continent.

(,i ) Il faut avoir vu, comme moi, les îi^ rcs de la Douane,

pour pouvoir favoir la quantité immenfe des denrées que

produit aij»^'* "'"'ncnt cette province.
«V':'



farprcnaiite , vu la cli\te de r '2 uiigine (i)
;

— voilà tic quoi vous convaincre que Guillaume

Penn a établi fon Gouvernement fur la bafc la

plus ccendue, ainfi que fur les principes les plus

juftes }<c les plus vrais.

C'j feroic ici le lieu de célébrer la mémoire

de ce grand homme , fi fon nom &: fes vertus

ûvoient befoin de l'ctre , notre bonheur , la vé-

nération de l'Europe entière , pour fes loix &
fcs inftitutions , la vertu & la vigueur de notre

excellente conftitution , deviennent de jour en

jour l'éloge le plus éloquent. — Que n'a-t-ii ter*

miné fa carrière dans la ville qu'il avoir fondée!

nous révérerions aujourd'hui fes cendres, en cé-

lébrant fa mémoire.

Cette Province eft fameufe pour fon induftrie

,

fon génie & fon efprit public
;
je me hâte de le

prouver.— Comme preuve de fon induftrie,je

dis qu'on imprime ici fur du papier Améri-

cain , à meilleur marché $c aufli bien qu'à Lon-

dres (i).— Ici on fabrique plufieurs articles avec

( I ) On afTure que cette Province & les trois Comtés

fur laDcIaware, contiennent une population de quatre cens

cinquante mille habitans, dont au moins deux cens mille

font Allemands.

( 1 ) Ceux qui ont vu le beau papier d'Euphrata , & les

telles éditions de Thomas Bell, feront convaincus de ce

que je viens d'avancer, |#
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autant cîe perfeâ:ion qu'en Europe. Tout notre

commerce inicrieur fe fait par le moyen de cha-

riots \ il eft calcu'c que certe vafte communi-

carion en employé au moins loooo (i), — Où
en avez vous vu de mieux conftruits ? Où avez»

vous vu de plus beaux chevaux? — Vous m'avez

dit vous-même que nos voitures & nos atwlages

cgalotent ce que vous aviez vu en Angleterre,

Malgré les dépenfes extraordinaires de ce char-

rois , nous vendons nos farines dans les Ifles ,

au moins à aufîi bon marché que les Marchands

de New-York , dont les denrées viennent toutes

par eau. Il y a plus ,
pendant bien des années ,

nos farines ont été fi fupérieures à celles de cette

dernière Province , que nous avions la préférence

dans les Marchés étrangers.— Nos Moulins foni

des Palais pour la hauteur , l'élégance , la pro-

preté Se la beauté du méchanifnie ; une feuld

roue fait mouvoir cinq blutoirs , dans l'étendue

fouvent de cinq étages , outre plufieurs autres ma-

chines propres à nettoyer le bled. — Chacun dé

ces mouvemens peut être arrêté ou mis en adion

fuivant le befoin. — L'induftrie des habitans fe

( I ) Il eft très-sûr que le commerce intérieur de cette

province , fe fait par le moyen de plus de quarante mille

chevaux j cela feul eft un phénomène d'induftrie bien fur*,

prenant»
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manlfefte dans tout ce qu'ils font ; avcz-vous ja^

mais étudié le méchanifme de nos pocles ? Ils

font compofcs de doubles plaques entre lefquel-

les la fumée circule ^ le devant en eft ouvert , on

peut y bouillir ou v rôtir; une petite porte placée

fur la partie circulaire, qui fert d'âtre , s'ouvre

d'elle-même aiîHi-tôt que la chaleur eft montée

à un degré qui fcroit nuifible , & en corrige im-

médiatement l'effet En fait d'Agriculture , il

ai'eft pas pofîîble
, je crois , d'en pouffer la per-

fe6tion plus loin qu'elle ne l'eft , fur-tout dans

le Comté de Lancafler (i), où le bled rapporte

en laifon de trente- fîx peur un. —. Leurs champs

environnées à'acacias , qui leur fervent de poteaux

vivans pour leurs paliffades , eft une invention

auffi utile qu'agréable (i).

Ici les fciences ont toujours été cultivées avec

(i) Le Comté de Lancafter eft fameux non -feulement

pour la fertilité de fon fol , mais encore pour la fmgulièrc

adrefle & induftrie de fes Colons. Cette ville eft bâtie en

brique, elle contient près de deux mille maifons, propres

& commodes ; elle eft à foixante milles de Philadelphie.

C'eft-là que l'on voit les plus beaux moulins , les plus beaux

chevaux, & les cultivateurs les plus riches.

( 1 ) L'ufage qu'ils font de ces Acacias , épargne beau-

coup de bois, parc; que ces arbres vivent fort long-tcms,

& que leur ombre ajoute à la fertilité de la terre, ce qui

diftingue cet arbre de tous les autres.
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plus de foin & de fiiccès que par tout ailleurs :

je ne fais fur quoi cela peut être fondé.— Nous

avons eu des grands hommes dans bien des

genres , comme célèbres Géomètres , A rpenieurs ;

Guillaume Seuil a joui de la réputation d'être le

premier du Continent \ Benjamin Wefl eft au-

jourd'hui le Peintre d'hiftoire du Roi \ Jean Ber-"

irand
, par une efpèce d'infpiration , eft devenu

le plus célèbre Botanifte des dix-huit Provinces
;

François Hopkinfon a fingulièrement excellé dans

la Mulîque. — Lé fameux cadran de Hadley eft

une invention Penfilvanienne , quoi qu'en difent

les Anglois. — M. Ritten Houfe , ce célèbre

Aflronome, eft bien connu dans l'Europe. — Sa

Sphère , appelée Orrery , eft d'un méchanifme

tdmirable , on dit qu'elle eft l'unique de fon

efpèce; l'inventeur , enfant de la nature , l'exécuta

lui-même. -—On ne peut voir, fans la plus grande

admiration , ce fimple Cultivateur , marchant de

fa charrue vers l'étude des horloges de Nuren^

i>erg y de la connoilfance de ce (impie méchanif-

me , s'élan^ant avec la plus grande rapidité vers

la haute Aftronomie. Les Citoyens de Philadel-

phie lui ont fait élever un Obfervatoire (i) , &
lui ont fourni tout ce dont il a eu befoin j l'af-

( I ) Cet Obrervatoire eft le premier & le fcul du Conci-

aepc,
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femblée léglflative lui a depuis accordé uns

penfion , avec le titre d'Aftronome de la Pro-

vince.

Benjamin Franklin ^ avec une hardiefle & une

fagacité fîngulière , a tracé & ouvert aux hommes

une carrière nouvelle & utile. C'eft ici que les

expériences fur l'Eledricité ont été les plus éton-

nantes. — Par une longue fuite d'elTais & de

raifonnemens , aufîî profonds qu'intéreiïâns, il a

enfin ouvert le fanduaire de la nature, où réfide

ce phénomène deftrudreur, prefq»-. inconnu jiif.

qu'à cette époque.— C'eft au milieu de toutes ces

expériences qu'il a trouvé l'analogie qui fubfifte

entre le fer & la foudre , xk enfin l'ufage des

baguettes électriques j pour garantir nos Maifons

de ce terrible fléau. — C'eft donc à ce grand

homme que l'humanité doit les avantages qui

ont réfulté de cette célèbre découverte \ c'eft à

lui que nous devons la tranquillité avec laquelle

nous dormons au milieu des éclats du tonnerre.

Les ravages annuels qu'il caufoit dans cette

Province étoient auparavant ttès - confidérables
;

les Greffiers de tous les Comtés eurent ordre d'en

tenir un regiftre , dont les réfultats furent publiés

dans nos G'.zettes. Avec quelle joie, avec quelle

reconnoiflance ne vîmes-nous pas cefler ce fléau

deftrudeur , à mefure que l'ufage des nouveaux

Paraionnerres devint plus général ! — Qu'il eft

confokiiî
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confolant d'être homme , quand on voir la dignité

de notre efpcce ainfi relevée !

Notre Collège eft un der. -•;ci!^ établis, un des

mieux fournis de Profeiïeurs de de Maîtres. Nous

avons une Société Académique j c'eft la feule du

Continent ; déjà (es Mémoires font devenus inf-

tructih & favans : c'eft aux foins de B» Franklin

que nous la devons » ainfi que la Bibliothèque

qu'il a fondée.— Cette Bibliothèque eft un Corps

politique , gouverné par dix Directeurs & un

Tréforier, annuellement choifis au fcrutin. Cha-

que foufcription coûte trente piajires (i) , & un

payement annuel de cinq quarts de piajlre (2.) ^

pour cette foible fomme les foufcripteurs peuvent

lue des milliers de volumes , ôc v étudier les

nombreufes machines qui y font dcpofées, ainfi

que le beau Cabinet d'Hiftoire Naturelle qui y

eft joint : on y voit une pompe pneumatique

très cuvieufe , une vafte machine éledrique, deux

globes d'un grand diamètre , des télefcopes à

rcHexion , un double microfcope d'une grande

largeur , un miroir concave de douze pouces ^

des fofîiles américains, une colledion de médail-

les, &c. Nous avons en outre deux autres Biblio-

thèques , dont l'une appelée Loganienne , a été

.?i
< i

il

lit

I

( I ) Cinquante Ecus.

( 1 ) Soixante-quinze fols.

Tome I /.



îc'gLice au Public par un /4ml de ce nom , fiîj

d'un des premiers Compagnons de Guillaume

Pcnn (i).

En fait d'erpric public , raîTemblce Lcgiflative

a p'iifieurs fois impofé àts taxes pour écablir des

Emî<:;raus, & les nourrir pendant quelque tems,

pour donner des rccompenfes à ceux qui planre-

roient des haies vives , & pour accélérer mille

autres objets d'utilité publique
\
pour faire placer

dans les carrefours des chemins , des poteaux de

diredion , & àQS pierres millières
;
pour faire

contlrruire des ponts folides , pour rendre les bacs

libres à tous les charriots chargés, venant à Phi-

ladelphie, &c. Notre Hôpital pour les fous eft le

premier q!ii ait exifté fur cet hémifphère.—Vous

les avez vus j dites moi Ç\ la propreté & la cha-

rité peuvent aller plus loin ? — Notre Malfon

d'indufttie & de travail (i), ell un monument

( I ) Lcgan étoit un liomme riche & favant j il Icgua fa

belle Bibliothèque au Public , par Ton dcrni-jr tcfLamciit.

( i) Telle eft la bonne administration de cette Maifon,

(}ue , déjà les Ouvrages qui en fortent, contribuent à Ton

entrerien ; les homme qui y font renfermés font bien

nourris & bien vêtus. On leur donne leur liberté aufTi-tot

qu'ils ont donné des preuves d'induftrie fuffifante pour pou-

voir les faire vivre. La moitié des habitans de cette Mailcu

V font volontairement.
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unique pour la conftruction , l'clcgance , rutilité

piib'ique , Se la manière donc cette belle infti^'i-

lioiî eft gouvernce ; l'argent en fut foufcrit en

iicurjoursj Se elle coûta 150000 livres tournois;

la famille des Penn donna le bel emplacemenc

quelle occupe aujourd'hui. — Avec les foins les

plus ailidus , on a rendu les rivières ScuUkill Se

DdLware plus navigables qu'elles ne l'écoient

iuipriravant. On a trouvé le fecret de faire fauter

fous leau des rochers confîdcrables. Le croiriez-

vûus ? ils ont ofé propofer d'unir , par un canal

,

les fources de deux rivières (i) dans la grande

Pcninfule, dont l'une coule dans la baie de C7z/-

fiipeak , & l'autre dans la Dcluware , afin d'ame-

ner à notre Ville les productions de cette baie ,

fans courir le rifque de la navigation des Caps.

— Ce projet auroit été exécuté , (1 le Maryland

ne s'y fut oppofée : j'en ai vu les niveliemens.

— Où trouverez vous de£ EtabUifemens Moraves

zom\.v? À lUchiccm ^ à Eajl-Town^ 2cc. comme
celui des Dunkards a Euphrata r* Cette Seéle in-

nocente Se douce nous fait aiirer fa (implicite

B'

'M
li

( 1 ) Ce Canal devoir êtic coupé de manière à unir la

fo'virce de la rivière ScJfufraXy & celle de la rivière Blackbirà.

C'étoit un beau projet, qui auroic contribué à la profpérité

de Philadelphie. Les provinces qui QCtupent les deux cotes

«le la Baie s'y opposèrcuc.
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ôc [on inftltution j c*efl: la feule parmi nous qui

rejette rctcrnité des punitions ; ils croient Dieu

trop JLîrte , trop bon pour punira jamais des fautes

momentanées.— Ne vous ont ils pas édifié, toutes

les i"ois que vous les avez vus ? J'ai connu bien

des peifonnes qui trouvoient un remède à tous

leurs maux, en palTIir.t quelques jours avec ces

bonnes gens ^ leur rigide probité , leur iîngulièie

jnduftrie , la fimplicité de leurs mœurs , la dou-

ceur, la propreté de levas compagnes , tout chez

eux eft édifiant, & devient l'oLjerdes plus douce*

méditations. — Cette retraite , fuuée fur la

rivière Cocolico , dans le Comté de Lancaficr
^

eft devenuf^' un Sémiuidre d'éducation pour bien

des jeunes gens. — Je n'en connois point où les

mœurs de la Jeunelfe puilTent être confervées

pures plus long tems (i).

C'efl: ici que l'on peut voir l'aiïemblage Ja

plus grand nombre de Sedes , dont l'union k \x

paix n'ont jamais été dérangées par la moinclie

convulfion (i). — Ces Sectes font comme les

( î. ) La doucciv, la beauté de la retraite la contcm-

planoii journalière des plus belles vertus morales , la

connoilTance de la langue Allemande , de l'Ecriture , de

l'Arithmétique, telles ont été les raifons qui ont dcccrminé

pluficurs de mes amis d'y envoyer leurs enfans.

( i ) Si on eu excepte , comme jç l'ai déjà dit , i affaire di
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branches du même arbre ; eiles font compcfces

a'hommes qui font tous frcies. — En obciiranr

à la même morale , chacune de ces Sedes rend

le culte qu'elle croit être le plus agréable à ÏÈt\Q

fiiprcme. Il f:uit venir parmi nous pour y con-

templer la paix chrétienne qui y fiiblîrte , & la

réunion de tant de Nations , unies par les liens

doux d'un Gouvernement humain Se fage
j
pour

y voir le plus beau Monument du dix-huitiéme

Ticcle , pour y étudier enfin ce beau fyftcme de

Légiilation & d'Agriculture , établi fur deux prin-

cipes feulement, que Guillaumt Penn prit enfuite

pour Vep'igravhe des armes Provinciales : Aî/fJ^

rkordcy Jiijike,

Que je paie ici mon hommage aux Allemands

,

c'eft-àclire à plus de la moitié de nos Habitans
;,

ce font les Parfis de la Pcnfilvan'ic : leur gravite,

leur bon fens , leur induftcie les conduit à faire ce

que cet ancien Peuple faifoit jadis , par l'inftaence

de leur Religion. Si la fageffe & l'humanité des

Quakers ont promulgué ks meilleures Loix , onc

didé les Réglemcns les plus utiles , ont enfin

ouvert les portes de cette province à toutes les

Secles, ainfi qu'à toutes les Nations; les Alle-

mands ont bien payé ce qu'ils dévoient à cette

(George Keith , qui n'eut auc%i«c confcquencc , Se ne fu:

*iiùmc cfFervefcence momentanée.

Qiij

i^-^.m
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Société, par le foin fingiilier avec lequel ils ont

perfeélionné refpèce de leurs chevaux , les meil-

leurs qui foient en Amérique, parla fobrictc,

Tadivite lente, mais perfévcrante , & par l'cco-

Jiomie dont ils font devenus les plus parfaits

modèles. — Diflc-rcns de tous les autres Colo!/;,

ils ne fc rebutent d'aucunes difficultés , Se iv\x

toujours fûrs de rcnliîr à f.>rce de perfcveranrc.

— La Penfilvanïe leur doit rétablilTL'menr d:; p'ui-

fleurs branches d'iiiduftrie , la conftrudioii djs

plus beaux Moulins & des meilleurs Chariots (i:.

Pendant prcs de quarante ans les Qunk.rs ta-

rent prefque les feuls Migirtrars, S: les fcaîs

Légiflateursde cette Province.— Pendant la diiico

de cette période ,
jamais ow ne vit la moindre

difpute avec les Sauvages. La paix avec ces peuples

( I ) Les Chariots qu'on conflruit ici font les plus beaux

& les meilleurs du Continent; ils portent fïx miniers, &

font attelés de quatre gros chevaux , qui prcfquc tous

viennent du Comte de T ancaftcr. J'ai vu un de ces chevaux

d'attelage, qvii uvoit comx' ileux cens piaflrcs. Rien ne peu

être plus propre & mieux entretenu que les harncis; i'.n

ai vu garnis de pièces d'ccarlate & picqués de blanc, Jamais

ces Charioteurs ne vont feuls, il y a toujours au m')!nsti.is

voitures cniemb!" , afin è.Q. s'entr'aider dans le bei.iii;

vous favez, fans doujc . o'.ic tous ces chevaux de tia r ne

mangent jamais oue de la p^illlç coupée, mêlée avec de U

farine de fcigle^
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ctoit fondée fur la juftice U l'cqiiitc j routes îe$

difputes entre les deux Nations ccoient décidées

par un Juré, par fix Blancs &: fix Sauvages.— Les

liéfrichemens cc les établilfemens lurent poulies

avec une rapidité étonnante. L'accroiirenrjeut de

cette Province a été accompr.gné d'un degré de

profpérité qu'on n'avoit jamais vu auparavant.

Les Européens, informés du bonheur des Penfil-

vaniens , y accoururent en fonk* , & y viennent

encore: il ne fe palle point d'années , depuis

la paix, qu'on en ait vu arriver annuellement

entre quatre & cinq mille. La prtmiàe période

dont je viens de vous parler fut véritablement le

règne â^Afirée.— Les Colons trouvèrent ici Theu-

reufe réunion d'une (îruation avant^geufe , de

productions utiles , d'une navigation fûre &: com-

mode , & la jouilFance de tous les droits 6c de

tous les privilèges qui conviennent à l'homme uni

en fociéré.

Le Gouvernement de cette Province , appelé

Gouvernement Propriétaire , relTcmbloit , avant

la révolution , a celui de Ntw - York. Comme
cette dernière Colonie , celle-ci avoitfon Gou^

rermur nommé par L. famille de.> Penn^ <k agréé

du Roi , fou Confeil & fon alfemblée légiflative^

ce dernier Corps étoit choifi par les Habirans. Je

ne puis finir ce récit fans vous parler des cioÎê

Comtés fur la Délaware j ils forment un Gou-

Qiv

%
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veniement diftindt & fcparé , quoique enclaves

Se unis avec la Penfilvanie ; comme cette der-

nière , ils jouilTent d'une conftitution fembla-

ble.— Ces trois Comtés devenus un état féparé,

font lîtués fur la grande Péninfule , formée d'un

coté par la baie de Che/apeack , & de l'autre par

Ja rivière Dé/aware, — Elle eft terminée parle

cap Henlopen , fon commencement eft formé

parles montagnes de fer, ( Iron-Hills) & n'a que

douze milles de large , depuis la tète de VElk
,

jufqu'à W^illm'wgton. — Outre les trois Comtés

dont je viens de vous parler , on y voit celui Je

Kent^ appartenant au Maryland, Se ceux êHAcomack

&: de Northampton , appartenans à la Virginie :

elle a plus de trois cens milles de long. Je ne

connois aucune partie de l'Amérique qui foie

aulîi riche , aufli variée dans fes produdions , &
aulli bien fituce pour la navigation.— Cette Pé-

ninfule exporta Tannée palTée looooo barrils do

farine, 150000 boilTeaux de blçd , beaucoup de

tabac , de goudron , de mâts , de vergues , plan-

ches , 6cc. Je connois une Suédoife
, qui fe rap^

pelle encore l'arrivée de Guillaume Penn (i).

( I ) Elle m'a dit avoir logé, pendant le premier hiver,

avec fon mari, dans un trou qu'ils firent fous le rivage,

aujourd'hui la rue de l'Eau, ou Water Street; les Sauva2;es

|yi donnèrent de quoi fe nourrir pendant toute cette premic;e
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Comte d'Oran^c, ly [septembre 17791

I' H O M M E

DES FRONTIÈRES.
L E moment efl: enfin arrive \ il Tint péiir, ou

abandonner ma maifon. Il Faut quitter ces champs

que j'ai défriches moi-memo 'k. dont je tirois

ma fubfiftauce j il faut fuir de ces lieux qui m'ont

vu naître, de ce beau verger que j'ai plr.nté: mais

quelle Contrée irai-je habiter ? Si même je puis

me frayer \^\\ palTage à travers les dangers qui

m'environnent, où porter mes pas? Fuirai- je

fous le Pôle , vers ces climats où l'annce n'offre

aux mortels que la Itifte alternative d'un long

jour & d'une longue nuit ? Que dis-je \ un jour

de (\\ mois feroit trop gai, trop brillant pour moi;

mes yeux , fatigués de pleurs , pouiroient-ils le

fupporter ? 11 ne leur faut que la lueur incertaine

des aurores- boréales , un fimple crépufcule leur

fuffit. Fuyons, hâtons nos pas vers ces Régions

hyperboréennes ; elles font le féjour de la triftelTc

k de la mélancolie.

faifon, ainfi qu'à un grand nombre des \A:.'^ pau/rcs Com-
pagnons de Penn. Quelle rcvolution rapide iv licureufe cette

Sucdoifc n'a-t-elle pas vue?
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AIiî C|Uy i^*i«ié(V-U poilible de tranfportcr ma

plaïUACMiiCvKitel^Mttbres rivages de VOhy\ Oui,

j'irois vyloiHii4<^l^ Habiter; je m'airocierois au

Hatnoyède i^\\\*^K>\\\^tt\(tvc\\ï dans la caverne du

Lapon
^ y Uj»ii5.'{tMA' Huile dec^oiicante, y refpirci:

fon épailll' fihJ^vi.:J^i ! s'il mV-toic polfiWe d'em-

iiiciier iivA.Irt^^^H^' ik*^c moi , j'irois A Pello , \

Tobolskoy p'3f^^^^S^.Vô<!s^\ les rigueurs de laNarurc

pourioieiK ^iv^^ (SS^^n(cts par la paix, par la

tranquillicc ^ ij>iv< ll^Wonce du mal & des crimes.

Pourrois-je \^\mn> ôlfacer de ma mémoire le fou-

venir dç{> foù^^cfetviWcs donc j'ai été le témoin,

fccnes qvii^ i^jKt^^^îftHMt' navré mon cœur (î profon-

dément , vm j^(|ue boulcverré mon foible

cfprit ?

J'ai dpiK <.^M: d^erre heureux ! Et pourquoi

ofois-je pti>*v>^^5ëti'(5^We parole fi douce & fi char-

mante^ elle u\>Vi^<5:tf/iarcrifoit jadis dans la plus

grande cceudw^^.ib^ it^n fens énergique. Il cft palFc,

ce momeiK
,; (<^^t^ période eft écoulée , & la

génératis)u^<i&tttid-rt'en verra peut-être point le

retour.

De qudqi»$<<^i (^ue je jerre mes regards ,
js

n'y vois quç pïi^j^it^ç ejfiayans , au ionà def-

qucUoutdéj»ij}m<ii i^rel'quc tous mes amis, «S:

plulieucs dip u^}J>it<ôUs. Er par les mains de qui

ont-ils ain(i \^(i/(\'? lVî,t celles de ceux que jadis

nous nppclion^rt^v^^fkTes
\
parcelles des barbares
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que VAiiî^leterrc a ralïcmblcs A Niagara pour

incendier , pourdccruirc nos fionticics. Pourquoi

chercher à dctruirc fans remords , ce qu'on ne

peut conferver fans injufticc ?

Que l'homin»^ cfl: malheureux da>is routes les

modifications de fon cxiftence ! mais , fur tout

,

quand il ce(Te de vivre en fucictc , ou quand des

ruines de l'ancienne , il chcrch j à en fv)rmer une

nouvelle, quels facriliccs ne f.iit pas alors la raifon

& l'humanité
, pour le bien (iitur de cecte même

humanité î qu'elle carrière l'homme n'a-t-il pas

alors a parcourir î Quelque brillante qu'en foie

la perfpeclive , chaque pas eft toujours teint de

fang, & prefque toujours accompagné ou fuivide

crimes & de malheurs.

Avant l'époque de ces jours de calamités , je

n'avois jamais formé de pareilles idées, jen'avois

jamais réfléchi fur ces grands objets; je vivois ,

je travaillois de jour en jour; j'avois l'habitude

du bonheur , & j'en jouilTbis fans avoir jamais

recherché quelle étoit la bafe de cette douce

profpérité. Tout s'eft écoulé, tout a difparujc'eft

alors que mon imagination , éclairée par le choc

des idées, eft devenue plus clairvoyante : mais

cette trifte lumière , comme celle d'une pompe

funèbre , n'a fcrvi qu'A me faire voir plus dif-

lindement les malheurs qui m'environnent.

\\ n'y eut jamais de ficuation .vaTi déplorable
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que la mienne. Vous voulez tout favoir , mon

ami ; écoutez donc patiemment les dctails lai-

vans , tels que mon cœur encore agite va me les

rappeler. Un Cultivateur Américain n'eft pas un

Ecrivain , vous le favez , la vérité des faits &
l'énergie provenant d'un fentiment vrai & vif,

pourront feules rendre ce qui fuit, imcrelTant aux

yeux de l'amitié , & peut-être leur faire verfer

des pleurs

Que fuis-je ? Membre d'une très - grande

Société, Citoyen d'une divifion particulière dz

cette même Société, mari , père, homme, trop

fenfible peut-être aux malheurs des autres, ainfi

qu'aux fîens , trop fujet peut-ctre à fe révolter a

la vue du mal j telle eft ma fituation. Je connois

plufieurs de mes voifins qui ont celTé d'en être

autant frappés qu'auparavant ; peut-être que

,

fatigués parTexcès des fenfations douloureufes &
journalières , leurs cœurs fe font rétrécis , & ne

palpitent plus que pour ce qui les touche. Ah î

que ne fuis-je de même î que mon cœur n'eft-il

émoulfé comme le leur, par le choc continuel d^s

malheurs !

A la vue de tous les liens qui m'attachent , de

toutes les circonftances qui m'environnent, je ne

ferois pas faifi , comme cela m'eft fouvent arrivé

,

d'un délire d'imagination , d'un tumvlte de pen-

fées qui me xranfportent au-delà dç fcs bornes

,
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Ôc dciruirent fouvent la faculté de décrire j 8c

nicme de me rappeler ces mêmes penfées. J'ai

cru plufieurs fois que ma raifon alloit s'échapper

&clierchoitàbriferlafoiblemafure dans laquelle

elle eft logée. J'ai eu befoin de rafTembler toutes

mes forces pour rétablir la tranquillité dans mon
ame défolée , & confervcr cette précieufe lu-

mière qui nous éclaire dans tous les fentiers de

la vie.

Vous connoiflTez la pofition de notre établif-

femenr; vers le NordOueft, il eft confiné par

une vafte chaîne de montagnes j vers l'Eft, le

pays n'eft encore que foiblement habité : nos ha-

bitations ifolées font placées a une grande dif-

tance les unes des autres j car chacun fe place fur

la partie de fes terres qui lui convient mieux.

C'eft du feiu de ces montagnes que notre ennemi

peut fortir à chaque moment pour nous ruiner 6c

nous écrafer; c'eft une retraite d'où nous ne pou-

vons les chaiïer , & d'où ils peuvent s'introduire

dans nos cantons quand ils le veulent. Nous ne

pouvons échapper à une deftrudion totale, tout

étant déjà brûlé depuis la rivière de VOgnion fur

le Çhamplain, jufqu'à Pittsbourg fur la belle ri-

vière, la Grande-Bretagne croit nous affoiblir

,

elle fe trompe j la ruine de trois mille familles

produira plus de fix mille défenfeurs à notre

patrie.
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Ce qui rend ces incurfions plus terribles en-

core , c'crt qu'tlbs font exécutées prefque tou-

jours dans K.S tcncbies de la nuit. Nous n'allons

jamais travailler dans nos champs , fans être failis

d'un effroi involontaire , qui afFoiblit nos forces

& diminue la fomme de nos travaux. Le rccic

de ces expéditions devient le fujet de nos con-

verfiirions journalières ; chacun rapporte avec lui

les détails de quelque nouvelle deftruction. Ces

hiftoires, répétées au coin de nos feux , fe multi-

plient , fe groflilfent dans nos imaginations ef-

frayées , & augmentent la mafTe de nos terreurs.

Nous ne nous mettons jamais à table, fans

que le plus petit bruit ne répande une alarme

générale, &" ne nous empêche de jouir du plaihr

de nos repas. L'appétit , qui jadis provenoit de

nos travaux & de la tranquillité de nos efprits,

n'exifte plus ; nous ne nous repaiflTons que par

pure néceffitc.

Notre fommeil efl: interrompu par une fuc-

ceffion de rcvcs effrayans
\
quelquefois même

,

frappé d'un bruit imaginaire , je m'éveille, j'ap-

pelle tous mes gens, je fors avec précipitation

pour aller à la rencontre de l'ennemi, croyant le

moment de fon attaque arrivé. D'autres nuits, le

hurlement de mes chiens nous femble un pro-

noftic certain de l'approche des Sauvages
(
que

ces animaux mêmes redoutent
) j

pour lors toute
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ma famille fe lève , chacun prend fcs armes. Ma
pauvre femme (la poitrine gqnflée de fanglots

qu'elle cherche a étouffer, les yeux pleins de

humes qu'elle voudroit cacher) me dit adieu,

en me prenant par la main, comme pour la der-

nière fois; elle faifit rapidement les plus jeunes

cnfans
, qui foudainement éveilles , augmentent

encore , par leurs queftions innocentes , l'horreur

de ce moment terrible \ elle va les cacher dans

notre cave , comme fi cette cave étoit inacce(îîble

aux ravages du feu. Je place tous mes gens aux

fenctres, j'occupe ma porte ,oli je fuis déterminé

à périr.

La terreur augmente, & multiplie tous les

bruits d'alentour; nous prêtons l'oreille; le cœur

noiir palpite ; chacun écoute avec l'attention la

plus fcrupuleufe. Se communique fes conjec-

tures à fou voifin ; on croit deviner , quelque-

fois on fe flatte , que ce n'eft qu'une faufle

niarme : c'eft ainfi que nous paflons fouvenc des

heures entières , nos cœurs déchirés , nos efprits

tourmentés par le doute le plus cruel. Fatigué de

cet état d'incertitude , je me fens faifi de la fré-

ncfie du Courage , & je défire l'arrivée du moment

décifif ; car alors la vie me paroît un préfent

maudit : dans d'autres momens , je fens toute

ma fermeté s'évanouir par la multitude de ré-

flexions que je fais. Se particulièrement lorfque

' II'

I il
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ma femme envoie un de nos enfans s'inft>rm«îc

de l'ctp.c des chofes, &. il ne manque jamais, eu

outre , de me faire les queftions les plus embar-

raflanres. C'cft alors , je le confelTe , que les fcw'

fation^ de mari 5c de père me plongent dans le

défcspoir , & étouffe le germe du courage. Con-

"vaincu enfin que c'étoit une faufle alarme , nous

nous couchons une féconde fois j mais quel bien

peut nous faire le doux fommeil, quand il eft

interrompu par de pareilles fcènes ?

Tous les matins , mes enfans racontent leurs

rcves : l'un nous dit qu'il a vu des Sauvages armes

de calTe-tètes fiiits d'acier &: de cuivre ^ les autres

déclarent qu'ils ont vu des hommes blancs, dont

les yeux étoient lumineux comme des verres

polis ^ les plus jeunes racontent qu'ils ont ap-

perçu un globe de feu nageant dans l'air , & prêt

à tomber fur la icte de leur mère. En vain je

cherche à leur impofer filence , il m'eft impolîi-

ble; ces images ,
produAlons d'une imagination

effrayée , au lieu d'être regardées comme futiles

Se vaines, font aujourd'hui conlidérées comme

des préfages certains , comme des infpirations

du Ciel, qui nous avertit de notre deftinée. Je

ne fuis pas fuperftitieux y mais , je l'avoue

,

depuis l'époque de nos malheurs
, je fuis devenu

plus timide & plus difpofé à croire à ces fortes

d'augures.

Placé 5
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t^îacc , comme vous êtes , au ùiii de la pftîîC

^ Je la tranquillité , ces récits àffligeans ne vous

£iinuieront-ils poiiu ? je ne faurois le ctoire.

PitTérent des autres hommes > je fuis sur que

vous prcterez l'oreille de la fympathie à ma
tiiib hiftoire *, je fuis sûr que chacun de mes

foupirs en enfantera de fetnblâbles dans votre

cŒiir , & que vous verferez des larmes fur U
ruine prochaine d^uns famille jadis Leurcufe ^
opulente i dont tous lesmomens font aujourd'hui

templis d'amertume j qui croit chaque nuit être

la derniore ^ ,•& dont tous les membres font auiîi

nùférables que des criminels, opprimés par le&

tÈmords les plus vifs*

Quoique nos calamités aient été graduelles^

l'habitude n'en diminue cependant pas le ppids,

comm'é' il en efl: de la plupatt dés maux ; au

contraire^ plus nous femblons approcher de la

cataftrophe» p!us je fuis fariild'ï.oleur. Où irons-

nous , fi nous abandonnons nos maifons ? Lei

kbitations intérieures font déjà remplies de

{)erfonne5 qui s'y font réfugiées. Si nous cjuit-

tons nos terres » nous ferons deftitués de tour ^

nousajouterdpsla pauvreté à 1^ fomme de nos;

autres malheurs : le bien des Cultivateurs n'^0;

pas çomAe cplui des Marchands , léger& fjïcile à

icacher. L'indigence ^ la difecte &c la dépea-*

fiance , ne fonç- elles pas pires que la mort ?
.,

TomcIL R



( »58 )

Comme Membre de la grande Socictc, de

nous faifons partie, je fens que les liens qui r

attachent font plus foibles que ceux qui m'un

fentavec la partie dont je fuis immédiatement i

individu. On dit que la grande Nation qui no

réclame , eft libre Se jude , plus que toute auti

dans fes limites infulaires , mais que la fagefTe

réquitc de Ces Loix ne s'étendent pas toujour;

routes les parties éloignées de l'Empire
;

je i

faurois croire que dans le même Sénat où il

trouve tant de vertus, tant d'énergie & tant

connoifTances , il s'y trouve audi une major

d'erreurs Se d'abfurdités.

Comme Membre d'une divifion inférieure

cette même Nation , je vois que la plus petite oi

pofition auxfentimens nouveaux, mène à Yo\

probrc de à la jaloufie. Avec quelle rapidité 1

hommes ne palTenc-ils pas de l'union à la d

corde , de l'amitié à la haine la plus amère ? J'aii

la paix 9 vouslefavez; que faut- il donc que

faife? Je vous le demande^ d'un côté je fens toi

la force du refpeâ que j'ai eue pour notre ancier

alliance ; de l'autre , je tremble lorsque je con

dère les fatales conféquences qui doivent fui\

le nouveau plan tyrannique adopté par notre N

cropole. Tout ce que peut favoir un Cultivate

comme moi , c'efl: que j'étois heureux , que jf

U fuis plusî que TAngletene n*a çeilé depuis
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àDS , Je nous attaquer fourdement pour nous foil-^

niÊttie à fon fifc. Comme homme , je regrette le

bonheur &: le calme dont nous avons joui
i
comme

citoyen , je vois devant moi une longue &c pénible

carrièie. Je fuis mes compatriotes , & j'y entre

avec eux j tel eft le feul guide de la conduite

d'un fuTjple Colon comme moi. Si je m'attache

aux intérêts de la Grande-Bretagne, qui eft i

douze cens lieues de moi, je deviens l'ennemi de

ma propre patrie \ Ci je fuis mes compatriotes , je

deviens l'ennemi de nos anciens Maîtres > de nos

anciens Protedeurs.

Quant à la multitude d'argumens fur lefquels

cette difpute a été fondée, je n'y connois rien^ ort

a tant écrit ôc tant raifonné de part & d'autre,

que je m'égare dans ce labyrinthe. Tous ces Livres

celTent de m'inftruire. Les grands reflbtts qui font

agir les parties adverfes dans toutes les révolu-

tions , font toujours cachés aux yeux vulgaires
;

rien n'eft préfenté à leur contemplation que fous

l'appareil trompeur du fophifme, ce poifon de la

libercé. C'eft le probable , le plaufible & le fé«:

duifant qu'on explique ôc que l'on répand. Dans

Cous les pays , dans tous les âges , la claffe la plus

nombreufe à toujours été la viâime des autres
;

c'eft toujours fur elle qu'on a élevé les difFérens

fantômes de la puiiïànce
j
par-tout & dans tous

les tems , la multitude a été condamnée à verfei^

Rij

lu
M'



cles fiieurs , & à répandre foti fang. Maïs pcuc^

ctre le Peuple Américain va- 1- il enfin tra^

vaillerpoiir lui-mcme
j
peut-Ocre nous préparons-

nous à acheter par la mort, par les pertes & lej

fatigues , la liberté des générations futures \ c'eft

le feul efpoir quipuilfe nous dédommager de tous

nos maux , ôc nous les faire fupporter avec cou-

rage. Heureux ceux qui verront ce grand, cet

important événement. Je vois par les difcours de

mes voifuis y que la plupart des hommes rai-

fonnent en conféquence de leurs payons
j

je

vois qu'il eft inutile de fouiller les replis tortiieu;^

d'un problême dans lequel la raifon s'cft perdue,

& a fait place à la brutalité &c au plaifir de ré-

pandre du fang , comme vous nous l'avez démontre

â Lexington.

« O toi , Source immortelle de fagefTe , fi tu

»> daignes t'intéretfer à nos foibles querelles,

i> accorde-moi un rayon de ta lumière , fufïîfaiit

•} pour éclairer mes pas dans ce fentier épineux

j> & ob(cur » l Encore une fois , faut-il que

j'oublie mes anciens principes ? faut-il que je

renonce à ce nom , à cette Nation que j'ai jadis

tant refpedée? Je reflens ( même encore aujour-

d'hui), la puiiïànte attradion de ces ancien)

fcntimens, ils naquirent avec moi, ils furent

greffés fur mes premières connoiflTances, ils furent

inclés dans les pcçmiçrs préjugés de mgn éducii^
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ùon'y m*uniraî-je à ceux qui font devenus no»

ennemis les plus cruels? Cette idée me révolte^

Oferois-je m'armer contre celte terre chérie,

contre cette terre que je préfère a toute autre, où

j'ai refpirc pour la première fois? Oferois-je

m'armer contre les compagnons de ma jeunefTe,'

les amis de mon cœur, mes compatriotes, mes

voifins? Je mcriterois le mépris de ceux pouK

lefquels je m'armerois ; cette idée me fait frémir

,

& répugne à mon cœur.

Que veut donc la Grande-Bretagne ? Qu'exige-,

l-elle de nous par toutes fes proclamacions trom-

peufes, qui déjà ont conduit tant de gens à leuc

perte ? Veut elle qu'en devenant fon partifan, je

me foumettre à être appelé parricide & traître ?

Veut-elle que je perde l'eftime de mes compa-

triotes, pour mériter le nom de fon loyal ami?

La Nature m'a placé icij ici elle m'a attaché pac

une multitude de liens
j
je ne réfifte point à leur

force invincible.

Quoique fitué loin de la mer, & au milieu des

bois
, je puis cependant tracer fur la carte le cours

des calamités qui ont inondé ce Continent depuis

un bout jufqu'a l'autre. Par-tout où les Anglois

ont porté la guerre, je vois des ruines accumulées;

des meurtres inutiles. Je vois ces mots écrits fur

leurs étendarts , rapine & cruauté. J'entends les

plaintes & lesfanglots d'une multitude de familles

Riij
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^iiî gémiiïetit dans l'efclavage, ou totalement

ruinées , ou manquant des premiers befoins de la

Nature dans leurs prifons. Je vois ceux de nos

Marins qui font tombés dans leurs mains, enfermés

dans leurs prifons, comme coupables de haute tra*

hifon , & , pour comble d'horreur
, je les vois for-

cés ae fervir a bord de leurs vailfeaux de guerre,

pour les aider à répandre le fang de leurs propres

compatriotes^ je ne puis compter la multitude

d'orphelins que la bayonnette Bretonne a faits fur

ce Continent, depuis Québeck jufqu'à Savannah,

Mais voici quel eft notre plus grand malheur
;

nous fommes divifés , plus encore fur les fron-

tières qu'ailleurs ; toutes ces grandes , toutes ces

cruelles vérités, que je leur raconte fouvent,ne

les touchent ni ne les perfuadent : ce qij'un parti

appelle méritoire , l'autre l'appelle criminel j ces

opinions fe flétrilîent ou s'épanouilTenr, paroif-

icnr ou difparoilTent fuivant les cvènemens de

la guerre fur lefquels elles font fondées.

Et après tout , quel eft le plus grand coupable?

celui qui traverfe l'Océan , pour venir m'impofer

des taxes injuftes par le moyen de fa bayonnette

,

celui qui , prétextant fon devoir , pille , enlève

tout ce qui lui convient , tue , aflTaffine, brûle &
convertit , en défert , un pays fertile ; ou celui qui,

armé pour fa propre défenfe , repouflTe la force

par la force , avec un courage guidé par l'huma-?



hîté? Lequel fera le plus grand coupable aut

yeux du tranquille fpedateur ? Celui qui ne réuf-

fira point. Encore fi notre fuccès pouvoir être

fondé fur la juftice de notre caufe ; mais non , le

Ciel abandonne tout au pouvoir du plus fort,'

Notre deftinée eft enfermée dans la roue obfcure

de la fortune. Aquoi bon donc tant de raifonne-

mens inutiles? Les hommes font nés pour être le

jouet d'un aveugle deftin. Adieu principes , pré-

jugés , prévoyance ^ adieu , vous êtes inutiles à

h plus grande partie des hommes. Celui qui fe

gouverne fuivaut les principes reçus par fes com-

patriotes , peut être appelé honnête j & , quoi qu'il

en arrive , il fera moins blâmable , car il aura la

Nature pour fa juftification. Et devant quel autre

Tribunal trois millions d'hommes peuvent-ils être

jugés? Que fommes nous dans la grande balance

des évènemens ? Pauvres habitans des frontières ,

fans pouvoir & fans défenfe, L'Univers qui a vu

périr douze millions d'habitans dans notre hé-

mifphère méridional il y a deux cens ans , qui

vient de voir difparoître trois millions des na-

turels du Bengale; fe fouciet-il fi nous vivons

où fi nous avons ceûTé d'être ? Quelque vertueux

que nous ayions été , quelque mérite que nous

ayons eu par nos travaux Se par notre induftrie >

quelque talens que nous ayons fait éclorre dans

r\os retraites éloignées > rien n*eft d'aucun poids.

Riv
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tvft veuu ^ lîÎMl^vftfénce ne garantifTent point del

«flfli^ioiis tkcfeittîilheurs ; nous ne fommes pas

d'une plu^ ij^wrtiî' e<Miféquence que des ïi:^ii~

bliques <l^f]^VWflj^^ détruites & anéanties par U
tfhamiçJ.0iiiV<«^cîi^ces infedtes indullrieux em-

pc:che-t-45ll<?l^fc<^^aela moifTon fuivante?Et

qui fait G ri^S^tt^ô^eft plus intérelTant aux yeux

Ju f,^iid<ÀiimêHWyq\ie ces infectes de la terre ?

Ne la-c-il p^^teld<>nnc A tous les eapiiees delà

deftinéç > m^ l^ki^tf^ fait naître vidime des

maladies ^4^ rflitl^accidens , ainfi que de ks

partions fmwtte^' rieTa-r il pas cfTujetti au pliy-

jîque , ^i^(i (^iui moral y au pouvoir du plus

font

}

Mais cc9WS«^fe\^y de la Nature , elle dit :

a» L'Anglçi^a^i^ ^)lsm égorge j elle entraîne vos

» femmes ^ >{$^ ^(?ins dans l'efclavage j elle

»> inonde y<i^^^is^dQ votre propre fang ; elle

»> faccagç ^ M\W \)^ Villes ; elle fe joue des

a> pir<}mici> 4<(ftisicfelk Nature j elle fe déshonore

» uiHn à l4i:^»<^dy;l^t}mvers : fi vous ne pouvez

» vous £iaâ)lj>vKf^ i^i- leurs rivages pour les dé-

u foler, aïm.làPdH^rchex- par-tout où ils peuvent

» ctrc fur .v^^|<^t^ijfî^vp«ï^iflez-les du mal inoui

u que vouç !Jt'M^^lW»ànvices , & des meurtres de

n Icuii Sauv^j5<j^^jtfetez un regiftre de toutes ces

^ dtprcdatioii^^(^jie.mus ces détails y foient foi-

^ gUtwfcwfittC^l^égjIbéî y pour être lus de ^énét



j> ration en génération , pour mettre la poftérit«S

I) fur fes gardes , & rinu-rmer des facrifiœs in*

V nombrables que vous avez ofc faire poai elle :

»> fi vous obtenez votre liberté dans la fuite , que

» cette hiftoire apprenne à vos neveux combien

ij elle a coûté , & avec quel foin religieux ils

j> doivent la préferver , avec quelle prudence 6C

» quelle modération ils doivent en jouir ».

Le Spedateur Anglois, au milieu de fon café

me regardera, fans doute, comme un coupable

de haute trahifon , comme un ingrat Colon , qui

a oublié tous les fervices que lui a rendus fa mère

patrie. Méritions-nous d'être traités en efclaves?

Eloigné de tout dangei", fa chaude imagination,

fans ctre agitée par la moindre convulfion du cœur,

s'étendra aifément fur tous les points de cette

grande queftionj il deviendra éloquent, on l'écou»

tera de toutes parts, il la confidérera comme un

vafte champ dans lequel eft repuéfcn tée une double

fcène, celle de l'attaque de celle de la défenfe
;

l'objet de fpéculation lui paroîtra fimple ôc

abftrait \ la diîlance où il fe trouve , le lui fera

cnvifager fous un fliux point de vue : toutes fes

fenfations enfin ne lui fuggéreront qu'une feule

efpèce d'idée * ici il proclamera le grand crime d'un

des deux pavtis . là le droit abfolu Se irrévocable

de l'autre.

(^ue ce même Pplitique fe tranfporte ici
j
qu'i,l

ii'i I



y vienne rcfîder un mois , une femaîne feulement;

qu il éprouve avec nous nos travaux , nos ter-

reurs & nos alarmes
\
qu*il veille avec nous , Ton

fuHl dans fes bras , pendant des nuits entières
^

ion imagination fillonnée pour lors , par le poifon

corronf de toutes les paflions humaines, amènera

un prompt changement dans fes idées , dans fa

façon de juger & de voir les chofes. Que fa femme

& fes enfant foient à chaque moment expofés à

la mort la plus cruelle
\
que l'exiftence de fa pro-

priété dépende d'une étincelle fouflflée par la bou-

che de fon ennemi
\
qu'il tremble avec nous dans

nos champs , qu*il recule au moindre bruit des

feuilles de nos arbres
;
que fon cœur foit déchiré

par le récit de la fin tragique de fes parens & de

fes amis
\
qu*il trace avec nous fur la carte le

progrès de ces défolations
\
que fon imagination

alarmée lui prédife la nuit , la fatale nuit dans

laquelle il pourra périr comme tant d'autres.—Les

affedtions de l'homme éteindront bientôt les fen-

timens du Citoyen \ l'Anglois deviendra bientôt

un Américain ; toutes fes anciennes maximes

politiques s'évanouiront bientôt : oui, elles s'éva-

nouiront \ il perdra de vue fon ancienne Métro-

pole , & tout fon ancien refpedt fera converti en

haine amère ; il ne gémira plus que pour lui ; il

ne foupirera plus que pour le bonheur ôc la rran-

quillicé de fa nouvelle Patrie^



Ah ! fi cet Ang^ois , orgiieilletix & fier , étoît

fitiié où je fuis
y que fa maifon fût perpétuelle-

meni: remplie , comme la mienne , des miférables

vidlmes de la barbarie Anglo'Sauvage , venant

d'échapper aux flammes & au coûreau meurrrier ^

peignant des fcènes , racontant des circonftances

qui font frémir la Nature ; Çqs nouveaux fenti-

mens chafiTeroient bientôt fes anciennes opinions

,

& les banniroient à jamais de fon efprit.

Dans mon malheur, je cherche des confola-

tions même imaginaires -Je jette quelquefois mes

regards vers cet Homme couronné, le premier de

notre ancien fyftème : ferois je coupable fi j'ofois

le tranfporter ici en imagination ? Hélas ! lui qui

eft un Père fi tendre , lui qui peut fe vanter d'avoir

la plus nombreufe , la plus faine , la plus belle

famille qu'il y ait peut-être dans fes Royaumes ;

que feroit-il , que diroit-il , s'il croit à ma place ?

Son caradère , quoiqu*indélébile & ineffaçable ,

cefleroit cependant d'agir fur fon efprit ^l'Homme

& le Père deviendroit fupérieur au Roi ; car le

premier eft l'enfant de la Nature : le fentimenc

d'amour pour fa progéniture deviendroit fupérieur

à tout autre.Comme moi , il verferoit des larmes
;

comme moi , il ne fauroit de quel côté tourner

fes pas \ comme moi , il maudiroît le pouvoir

altéré de notre fang , ce pouvoir effréné qui facrifie

tout à une ambidon vindicative &: abfurde , qui
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Femblc mettre fon unique gloire à tout de^

truire.

Dans le cours de cette longue guerre , nVtil

donc jamais entendu parler de ces ravages inuti-

lement horribles , ravages qu'il a autorifcs peut-

ctre fans le favoir ? Hélas ! s'il en croît informe ,

il prêreroit l'oreille A nos cris y du moins à ceux

de nos femmes & de nos enfins , qui ne lui ont

jamais fait de mal : peut-ctre arrèreroit-il le cours

de cette guerre qui, fans décider la grande que-

relle , a fait une tache éternelle à fon règne.Oui

,

j'en fuis fur, il l'arrcteroit ; car les bons Rois font

comme la Nature, ils aiment à créer, à féconder

& a protéger.

Il faut donc , afin d'être appelé fujet loyal &
fidèle , que philofophiquement je me dife à moi-

même : « // e/? nécejjaire^ pour la gloire , pour le

35 fuccès Aqs armes de la Grande Bretagne , que

» la tète de mes enfans foit brifée contre les mu-

5> railles de la maifon qui les a vu naître
j
que ma

j> femme foit poignardée & ait la chevelure em-

s» portée devant mes yeux, comme celaefl: arrivé

j> à tant d'autres j il faut que je fois moi-même

3> aiïaflîné ou mené en captivité ; ou que , pour

» plus de facilité , nous foyons tous enfermés

j» dans notre maifon , 6c réduits en cendres

3> comme l'a été la famille des Benjamins & plu-

M fieurs autres fur les deux branches de la rivièrq

/^
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iy Sufquéhannah, 11 faut , qu'avec réiîgnatîoil J

I) j'attende ce dernier degré de défolation de la

f) main de barbares , abandonnés aux impuIHons

j) les plus atroces \ enfin , il faut que je joigne

» mes efforts à ceux de ces monftres. S'il étoic

» poflîble que la Grandô-Bretagne eût tranfporté

» des lions de l'Afrique , & les eût déchaînés dans

») nos bois , ils nous dévoreroient fans doute pour

fe repaître de nos cadavres \ mais leur appétic

I» n'exigeroit point autant de vidimesque Brandc

& Buttler ; ( 1 ) en ont immolé à la teneur de

>» leurs Commiflîons » . On obferve, au milieu de

toutes ces horreurs, une abfurdité, un aveuglement

dans la conduite des Généraux Anglois, que je ne

puis comprendre , & encore hioins leur pardon-;

ner. L'inhumanité, les contradidions , l'ignorance

même , font devenues fyftématiques parmi eux.

Eft-ce la deftinée qui met un bandeau fur leurs

yeux, ou s'ils font conduits par desMiniftres aveu-

gles & impitoyables ? C'eft une queftion que je

réfoudrai , (î je vis : je faurai lequel des Confidens

de George 111 lui aconfeillé d'employer la torche

& le couteau des Sauvages , non pour conquérir

ni foumertre , mais pour détruire. Je faurai lequel

de fes Miniftres a figné les Commifiions fan-

il
j i

C I ) Le premier de ces conflagrateurs eft Mohawk do

naiiTancei le fécond un QfHciec Anglois, élevé parmi lof

liauvages»

m 1



gîantes que Brandt ôc BruttUr ont reçues. C'cft

une anecdote qui ne peut intéreiTer que les Amé-

ricains, & l'Hiftorien futur qui , en retraçant nos

pas dans cette pénible carrière , fera obligé de

charger plus d'une fois fon tableau de ces lugu-

bres peintures. Cependant , la teneur de toutes

ces proclamations menfongères nous exhorte ou

à les joindre , c'eft-à-dire , à aller à New York

s'expofer au mépris , au dédain 6c à l'abandon
;

ou à prendre les armes pour joindre les incen-

diaires de nos niaifons , ou à reder pai(ibles fous

nos toits j & c'eft fous ces mêmes toits que nous

fommes sûrs de contempler le progrès de leurs

ravages, & d'y recevoir enfin la mort qu'on nous

envoie des confins du Canada»

C'eftdonc là, me difoit l'autre jour leCol.***,

(
jadis grand Royalifte ) <« qu'il faut que je de-

3> meure pour leur plaire ; c'eft donc fous ce toit,

)> autrefois mon afyle, qu'il faut que j'habite juf-

a qu'a ce qu'il plaife à leurs Chefs fauvages de

s> venir le détruire \ il faut enfuite que les fur-

» vivans aillent fe cacher dans quelques nou-

» velles retraites , y déplorer tranquillement la

n perte de parens , ou captifs , ou tués ou brûlés
;

}> il faut qu'ils aillent errer dans les déferts de

3> nos bois , y attendre la mort au pied d'un

3j arbre , fans murmures & fans foupirs. Ils con-

^ noiffent bien peu le cœur humain , ou ils nous



i) prennent pour des habitans du Bengale y dont

)) toute la vengeance contiftoit à venir mourir

» aux pieds de ceux qui les affamoient. Si , d*un

»> côté , continua le Col. ***, les Anglois exigent

)} que, comme les anciens Martyrs, nous nous

}) glorifions d'une allégeance devenue tyrannie

j> & cruauté \ de Tautre , la Nature & notre Patrie

>> nous appellent pour nous venger d'une défor

)> lation purement atroce 6c fanguinaire , puifr

» qu'elle n'enrichit point nos ennemis , quoir

» qu'elle nous ruine entièrement».

Combien de familles n'ai-je pas vu invincU'

blement attachées aux intérêts de la Grande-Bre-

tagne, malgré toutes ces raifons? Elles ont été

haïes , méprifées par leurs compatriotes & leurs

voidns , ôc ont péri prefque toutes dans Texpédi*^

tion de ***. — Quelles réflexions amères n ont;

pas faites celles qui ont furvécu !

Pludeurs de ces malheureux m ont dît plu-

fieurs fois , les larmes aux yeux : » Faut-il donc

n que nous recevions ce traitemeilc inhumain

)> d'un pouvoir pour lequel nous aurionis tout

I* facriBé , ôc que nous refpediom tant? Quelle

n a pu être la caufe de notre aveuglement, après

» avoir vu pendant trois ans la conduite atroce

»> de ce même gouvernement? Le renard fuit,

« trompe les chiens qui le pourfuivent^ l'oucs

?> leur xéfifte hardiment, ôc naême ks aKaquo



i» avec courage ; la poule , la timide poule combat

» pour la prcfervation de fes poullins , Se ofe

j> rencontrer a ailes déployées le fier vautour ».

»> L'homme , doublement pourvu du fecours

j> de l'inftinâ: & des lumicrf.'s de la raifon , vcrra-

*» t-il d'un œil palïif & tranquille fa fubfiftance

»> brûlée , fa famille détruite? Par quelle fatalité

s> eft-il arrivé que les fophifmes de la raifon ont

» jufqu'ici éteint parmi nous i'impulfion infail-

» lible de l'inftindt ? Oui , me dirent-ils avec la

3» voix du courroux & de la vengeance » notre

5» ancien refped & notre attachement fe font

« évanouis avec le fang qu'on a fait ruilTeler fut

>i nos planchers , avec l'incendie de nos mai-

i> fbns : nous renonçons à la Grande-Bretagne
\

»* oui, nous y renonçons pour toujours : les

^ moyens dont elle fait ufage pour rétablir fon

» empire fur nous , n'ont fervi qu'a faire détefter

5» fa domination avide & cruelle. Voilà donc à

3» quoi aboutiffent foixante ans de vidoires , un

M commerce & un crédit qui a tant accumulé d'oi?

j» —Oui, nous renonçons à cette nation alcière,

a> nous, nos enfans & les enfans de ces dernserst

» devenant une Nation nouvelle , nous adop-

3> tons le nom d'américains comme celui qui

99 doit nous diftinguer, foit dans la bonne, foit

>ï dans la mauvaife fortune. Je vous répète ici i

•^: peu pr^^ leurs propres pacole? Hv

.C'el?
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C\.Il riliifi que la conduire de vos Minlfties ôc

de vos Gcnciaux ont forcé des milliers d'hom-

nies qui leur croient invinciblement attaches,

à prendre les armes. Comme la conduite du

Gouvernement Britanique avoir auparavant force

le Corps de la Nation à en appeler au Souverain

des Souverains , en la déclarant libre & indé-

pendante , il eft impoflîble d'étudier toutes les

nuTures prifes depuis dix ans , pour harcr cette

fcilliûn:, fans y voir le doigt de la deftince de le

luiideau de l'aveuglement. C'efl: ainii que trois

millions d'hommes induftrieux( s'il en fut jamais)

font devenus les ennemis irréconciliables de ceux

avec lefquels feuls auparavant ils commerçoient^

pour lefqufils feuls ils travailloient. C'ell ai nu

que marchant d'erreur en erreur , vos Compa-

triotes , non contens de brûler onze de nos

villes, de détruire nos Ports de Mer, d'affamer nos

prlfonniers, même de nous refufer la jouilîance

des premiers droits de l'Humanité, nous ont

marqué encore pour objets de leur vengeance

particulière, nous pauvres habitans des fron-

tières , nous , qui cultivions les derniers champs

vers les grandes forets , & qui n'avions nul poids

dans la balance des événemens j & même telles

oncété leurs efpérances, fondées furie projet fan-

glant & barbare, qu'ils ont fait venir Brandr,

Mohawk de nairfance , beau- frère de feu Sir

Tome //« S

m •
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\î^ Johnfon , qu'on Ta prcfenté au Roi , (|ui

l'a clevc au gracie de Capitaine, à condition

qu'il armetoit autant de fes Compatriotes qu'il

pourroit, ôc que d'accord avec Butler, Capi-

taine Anglois , habitant du Comté de Tryon,

aujourd'hui appelé Comte de Mongomery , qui

devoit commander des Blancs non moins bar-

bares, Se vctus à la fauvage, ils uniroient leiii;?

forces , leur adreffe , leurs torches & leurs cou-

teaux , pour incendier nos maifons , & remplir

nos charhps des débris 5c des ruines de nos moif-

fons , & de nos habitations dans lcfquels,hébs!

il ny avoit point d'or.

Telle eft la fuible efquilTe que je voulois vous

donner.Quel hideux tableau ne pourrois-je pas vous

tracer, fi je pouvois parcourir minutieufementce

vafte champ de meurtre Se de conflagration , depuis

la rivière de VOgnion , le long des bords du lac

Champlaih , à travers le comté de Charlotte , dans

le voifinagfe du fort Schuyler, aux Waines Alle-

mandes ( Germain- Flats
) , â Schoharry , à Cherry-

Valley , à Peen-Pack , à Ménéfinck , fur les rives

d^ la Suf(^uéhannah > dans la vallée de Buffalo,

fur \ts bords de la Juniata , Se dans mille autres

endroits ! Ceft alors , mon ami , que vous rou-

giriez du nom de ces hommes qui femblent avoir

J)arcouru le grand cercle des crimes politiques

& particuliers. Au Bengale , c'eft la cupidité ^

palpable
i U

paix que vo

hs tréfors

gonflé le ca

^vé
j uiie u

tjiie coté qm
^ vos tréfor

«ous aviotjs

usante
, fucc

^ » fi voiis d
plus heureux
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la folf de lor qui leur ont fait appeler la famine

et 1,1 mort pour s'enricFnr; ici, ceft l'efprit vin-

dicatif \' cruel , c'cft lefpoir de nous intimider

,

c'eft le démon de la guerre civile qui les a con-

Huits d.ms toutes leurs mefurcs, & qui les aiiime

encore au moment même au ils prccendcnt nous

envoyer la branche d'olivier , brancluî deffcdiée

f: trompeufe , comme tout ce qui eft vena d»

leur Ide depuis bien des années. Uu peu de

boiine foi 6c de raifon nous auroit enchaînés y

pendant bien des années , à leur fort & à leur

fortune , & nous l'aurions augmentée. Quelle

:ibfardicc de faire payer des taxes arbitraires à une

Nation qui ne travailloit que pour eux , & dont le

commerce ctoit exclufivemcnt dans leurs mains !

Non, anglois, jamais peuple aufli favant & auiïi

éclaire n'a commis une erreur auffi fatale & aulîl

palpable ] les fucccs de la guerre dernvècc , la

paix que vous formâtes v^s ftune^ûs 4'accep(&r ^

les tréfors des Indes , avoient <£a£ç)né les y^ux 8c

gonâé le cQBur de vos Miuidr^s. Le i;idfeaiU -«^Q:

levé ; une laouvelle foèoie k ipi;éfent« ^ de qiielt-

c|ue coté que .penche la fcalançe j ^vow? y ffit^of,

& vos tréfors ^ & l'opânipo , |Sc h CpnfaiiCie qw^

nous avions en vou$. A vptfie ^rpgmçfi tkUf"

mante , (uccédeu unç ^galitt: plu^ Ci>i^v9nftl::ile ;

&, fi vous devenez inoins ticb^Sj-vous lewiforerf

plus heureux. Conxrae cpmpaituotes , vmiç f^veê

Si)
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fans cloute verfc des larmes fur la defti'Uulîon ci.:

tant de villes, fur le carnage de tant de citoyens,

Jngez , nar l'état où je fuis réduit, de celui de

plufieurs milliers de familles qui vivoient, il
y

a quatre ans , dans Taifance & l'opulence ! Gc-

milFons enfemble à la vue de cette malTb énoi me

de mal phyfique &z moral qui nous environne

de tous côtés. Je me fens quelquefois prcc à

oublier le mien , quand je con:emple attentive-

ment celui qui dcfole notre Patrie.

Jdieu ^ St. Johk,

Ealtimore , lo Mai 1771.

ESQUISSE.
V^tJE ne donnerois-je pas, fi je pouvois coii-

noître les premières impre(îîons qui doivent k

former dans l'ame d'un Européen , lorfqu'il eft

arrivé fur cette terre nouvelle ! certainement il

doit fe réjouir d'avoir aiïez vécu pour être le

témoin d'une époque auflî intérelTanre. — Si cet

Européen eft Anglois , je lui permets de s'en

enorgueillir , quand il fe dit à lui-même : « Voici

» l'ouvrage de mes Concitoyens ; ils fe font

>• établis fur ces rivages étendus ; ils les ont

' *» cultivés, ils les out peuplés j déjà ils ont venda
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« fertiles une partie de ces déferts , ôc^ da'.is la

55 fuite , ils rempliront tout ce vnfts Continent.

5J —Apres îivoir été agites par une longue faire

,) de convulfions civiies& religieufes, après avoir

s» ctc affligés des plus cruels mal'.icurs , ici ils ont

» pris refuge ; heuieufement pour riiamaniré,

» ils apportèrent avec eux leur génie national :

t? c'efl: a ce génie , ainfî qu'aux généreufes con-

51 cellions des R.ois Britanniques , qu ih doivent

:) la liberté dont ils jouiîTent, & la fubliftance

5) qu'ils poiTcdent 5?.— Avec un peu de réHexion,

cet Européen doit s'appercevoir que les démo-

ciaries de la Nouvelle-Angleterre , conviennent

parfaitement au climat où elles ont été établies ,

Se pouvoient feules , par Tamour de la Patrie

qu'elles infpirent aux hommes , les engager à

tléfricher des terres aufli infertiles , & à- cultiver

des champs au^ ingrats ôc aufli pierreux j il

obfervera que les Gouvernemens plus Monar-

chiques du Sud, y ont été également favorables

à la population & au bonheur des hommes. Ici

,

il pourra voir Tinduftrie de fa Patrie exercée

d'une façon toute nouvelle ; ici , il diftinguera

le germe de tous les Arts & de toutes les Scien-

ces; ici, il verra l'heureufe tranfplantation de ce

génie qui un jour rendra ce Continent (î inté-

relfant; il y confidérera nos villes décentes Si

propres, nos beaux villages*, pat-tout des mai»

mm*
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fons biçn't^'^^lyien peintes , des champs bien

culcivéf ^ifeitrtJônclos , un pays immenfe enfin

,

rempli «l'tafewidbns commodes , traverfé par un

grand ^HW^db- chemins , de ponts, de bacs,

oriic if^Mli^^de vergers fleurifTans , & cou-

vert de Ws3?ifoi^^ou > il y a cent ans , tout étoit

fauvage $ci«>5lilte* Quelle fourcc d'idées agica-

blés 6ç d's>bfe>stions inftcuckive^î quel fp^dide

pour IWiA^rtmiimes!

Tgiit^itcâSbilliréque je rrouve dans la l'itu

lion d^<;^lJiv«^en , eft l'embarras que doit 1

çaufer 1^ iWilktWde des objets , & la manière

doiu il \miiMWï''X une fcène aufll variée 8c aulli

t'tendyc. iU'^^ftttvé fur un Continent nouveau;

une Soc^^i'AU\K^\\e Te prcfente à fa vue, Société

jfï diftcrçni^îc&v^ile. qu'il a dernicremenc quittée.

Elle n'eft pf^66m^(ée , comme en Europe j de

Grand? ijtti cilvM^nc entr'eux la furface de la

(erre , ^ dfelHfe^iens qui la cultivent pour ces

mtm^<^jm^^dè& Riches auxquels For procure,

fans lç«H>iiijtfe;rt«àvâil, routes les efpèces de jouif-

fancespg^ilito>>Jr de Pauvres qui, n'ayant qu'une

iubliftan^fpieè^ù^ ,a peine végètent y d'hommes

cwlaif^^ ^ ^i^M:m^yêc d'autres êtres qui à peine

}oini^iHH^^p!mi\(irs dons de l'inftina.

Ici , W^<Hwtà^^ fe préfentent fous un afpeél

d'égaUti J<lwi Ebtttrhant
i

la Cour des Rois , la

pgu>pif 4î^ (^mdi^, les dignités féodales , les
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^iftiiijfbions ariftocratiqacs, font remplac s par

la feule , la fimple majeftc des Loix.— Nous

n'avons point de Manufadures immenfes qui

,

en condamnant l'homme au travail le plus péni-

ble , rétrécit Tefpèce , & diminue l'énergie hu-

maine. -—Les poifons du luxe nous font encore

inconnus j de ce laxe qui corrompt le phyfique

comme le moral , qui s'élève jufqu'au fanftuaiie ,

& qui defcend jufques dans la couche nuptiale

pour mettre un frein impie aux vœux de la Na-

ture.-^Le Riche ^ le Pauvre ne font que peu

éloignés les uns des autres , parce que nous ne

connoilTons point, d'un côté, la richedè apathique

^ oifeufe ,ni , de l'autre, la pauvreté abfolue 8c

dégradante. Si vous en exceptez nos villes , où

le commerce occupe le premier rang, nojis fom-

n:es une Société purement agricole , qui s'étend

depuis les rives du fleuve Saint-Laurent, jvifqu'à

celles de Alilîîfïlpi j nous fommes une Nation de;

Cultivateurs , répandue fur une étendue immenfe

de Pays , jcomniuniqnant les uns avec les jiutres

par le moyen de bons chemii)5 ou de rivières

navigables , Se tous unis par les liens d'un Gou-

vernement fage & humain. Nous refpeârcns les

Loix fans les craindre , pajrce qu'elles foot fon-

dées (ur l'équité & U liberté y elles font nos Di-

vinités cutélaires , qui menacent plus (puvent

qu'elles ne puniffent.

m>i\
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Celui qui voyage dans nos Provinces , n'y voit

point, il eft vrai, l'antique château , ni lafuperbe

lîiaifon; mais auill n'y voit-il pas la chctivc

cabane, où l'hommç & l'animal, devenus com-

pagnons , s'échauffent mutuellement dans les

ligueurs de l'hiver , & p.iffçnt de trilles jouis

fous les haillons & dans la pauvreté. Ici , au

contraire , on obferve une uniformité confolaiite

de bâti mens , de meublçs , ôc de fubftance : les

plus obfcures de nos maifons , font celles conf-

truites de troncs d'arbres , [Logj-km^fcs) cl!i.s

procurent à l'homme une retraite fahitaire k

commode.— Les plus beaux titres que donnent

nos villes aux Citoyens , font ceux d'Avocat, de

Magiftrat & de Marchand; celui de CLilrivatei\r

Appartient aux habirans de nos campagnes.— Là,

le Dimanche , il y voit une congrégation de

Fidèles rempliflTant nos Egîifcs \ ce ne font que

des Colons refpedtables , accompagnés de leurs

femmes 8c de leurs enfans : ils font tous montes

fur de bons chevaux , ou portés dans des chaiiots

commodes. — Il n'y en a pas un parn^i eux qui

^it le titre d'Ecuyer , fi vous en exceptez l'hon-

nête Magiflrat du voifinagç , ou le Repréfentanc

du Canton dans l'AlTemblée légiftative. — Là,

il y verra le Miniftré de l'Evangile aufîî fimple

que fçs Paroiiliens y comme eux il élève une
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nombreufe famille , i?^ cultive la terre. — Laif-

fanc deriière nous le ran^ de Chaireurs fii Je Pâ-

très, nous vivons , nous fleuri (Tons par la culture

de la terre j nous ne connoillons point encore

d'autres richefTes que celles de la charrue ôc celles

du commerce
, qui encourage , protège & anime

notre agriculture.

Cette contemplation intérefTante n'eli point

frivole & pafl^igère, comme tant d'autres : le bien

fenible avoir pris des racines plus profondes ici

que par-tout ailleurs j car l'intérieur de notre

Continent , les rivages de nos Lacs immenfes ,

ne feront pas encore habités dans bien des fiè-

cles.— Et qui peut dire où en font les limites ?

qui peut prédire les millions d'hommes que pro-

duira & nourrira cette terre nouvelle ? Car le

pied d'aucun Européen n'a encore voyagé vers

les bords inconnus de l'hémifphère profond que

nous habitons,

Le fécond fouhait de ce Voyageur , fera fans

doute de favoir d'où font venus ces hommes

qu'on appelle aujourd'hui Américains ?— C'eft

un mélange de toutes les Nations de ''Europe ,

que la tyrannie, l'injuftice des loix , l'inégalité

des richelTes , l'intolérance , & mille autres rai-

fons ont forcés de s'expatrier.— Nous excepterons

â\i cette obfervation, les quatre Provii;cesOrien,r

I !. »i

*?

11
«ii
iSiBï'il

p
1
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taies (0 > elles font aujourd'hui remplies des

defcendans de la race Angloifa , qui abandon-

nèrent leur Patrie fous les deux Charles.— Je

fuis bien perfuadé que cette race n*a pas dégé-

néré. —Telles qu'elles font aujourd'hui, elles

forment une partie bien intctelTante de ce grand

tableau , & compofent une des perfpe(Skives les

plus frappantes. •—Lifez leur Hiftoire, déjà Ci inté-

reffante , alors vous les refpeélerez comme je le

fais , pour l'exaditude & la fageiTe avec laquelle

elles ont diftribué & établi leur territoire , pour

la décence de leurs Mœurs, pour leur amour des

Belles-Lettres , qui , fi-tot prit relTor , pour

l'établiflement de leur collège , fondé trente -fu

ans après leur arrivée & le premier de cet Hemif-

phère , ôc cnSn pour leur induftrie ils arrivèrent

dans la baie de MaflTachufïèts en i(j1o.— Quil

me foit permis de le dire , il n*y eut jamais de

Peuple , fîtué comme celui dont je parle , fur

un terrein auiH ingrat , auiH dur , qui ait fait

plus , en fi peu de tems.— Vous en ferez con-

vaincu , après avoir examiné le nombre de leurs

villes , l'étendue de leurs EtabliflTemens , leur

Commerce, leur Navigation & leur Pèche.

Les Pauvres de l'Europe fe font ralTemblés

(i) New-Hampshire, Ma/Tachuflcts , Rhode - Ifland

;

ConnedHcut.
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ici.— ToHtes les caufes poIEbles c font réunies

pour opérer ce phénomène.— A quoi bon , fç

demanderoient-ils aajourd'hui , chercher de quel

pays ils font venus ? Hélas ! les deux tiers de ces

Emigrans n\ivoient point de Patiie. Un Indigène

qui erre ça & là , que fon travail ne fubftante pas,

dont la vie eft une fcène continuelle d'aftlidion

& de pénurie , a-t-il quelque raifon d'appeler fa

Patrie j l'Angleterre , l'EcolTe , l'Irlande ou l'Al-

lemagne? —Ces régions ne leur procuroient point

de fubfiftance ; ce n'étoic pas pour eux que les

champs de l'Europe fe jaunilfoient tous les ans ;

ils étoient expofés aux caprices de leurs fupérieurs,

à la fcvérité des Loix , à la terreur du crédit Se

de la Puiiïance. Ils n'avoient donc point de Pa-

trie?— Non. k^ C'eft ici que ces malheureux font

venus en chercher une j c'eft ici que cette nou-^

velle efpcce d'hommes s'eft trouvée régénérée y

par le foiiffle vivifiant de nos Loix , par de nou-

velles mœurs , un nouveau travail , un nouveau

fyftôme focial.— En Europe ils n*étoient que des

plantes inutiles , manquant du fol végétal , ôc

des rofces du Ciel.—Aduellemcnt, par TefTet de

la tranfplantation , femblables «A toutes les autres

plantes , ils fe font fortifiés & améliorés.— An-

ciennement ils n'étoient placés dans aucune clalTe

4es fujets de leur ancien Pays , car les pauvres ne
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font d'aucune ; ici ils font devenus d|'.' s Citoyens.

Mais , me demanderez vous , par quel nou-

veau pouvoir cette métamorphofe furprenante

a-t-elle été opérée? — Par le feul pouvoir qui

foit fur la terre , nos Loix. — Ces Loix humaines

ôc indulgentes les protègent, les réclament audi-

tôt qu'ils arrivent , & les marquent du ligne de

l'adoption j ils reçoivent enfuite pour leur travail

les récompenfes les plus amples , ils font nourris

des meilleurs alimens: ces récompenfes accumu-

lées leur procurent enfin des terres , Se ces terres

leur confèrent les immunités d'hommes libres.—

Telle QÏi l'opération journalière, quife faitparle

moyen de nos acles de naturalïfation, — Mais de

quelle fource viennent ces mêmes Loix ? de notre

Gouvernement.— D'où vient ce Gouvernement ?

Il ell dérivé du génie des Peuples , confirmé par

les Rois britanniques.— Voilà la grande chaîne

qui nous unit tous , depuis une extrémité du Con-

tinent jufqu'à l'autre \ fî vous en exceptez la Nou-

vclle-EcojJe.—Là, les Rois anglois ont tout fait.—

Ou les premiers habitans n'avoient pointde génie,

ou leurs demandes ont été horriblement négli-

gées.— Auflî cette Province n'eft prefqae point

peuplée j l'influence de la Couronne , & le fléau

des Mûujliches , ont empêché les hommes de s'y

établir.— Cependant une partie de cette Contrée
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llorllTbit jadis. — Jadis on y voy^'t un peuple

doux & paifible (i). La faute de ceux ou trois

pcrfonnes détermina l'Angleterre à les arracher

de leurs foyers.—Ce fut un double crime, le

premier fut contre l'humanité, le fécond contre

la faine politique qui exigeoit qu'on confervâc

des hommes, ik qu'on b« les bannît point d'un

Continent , d'une Province particulièrement où

il ne manque que des hommes.

Quel attachement peut donc avoir un pauvre

Européen pour un Pays où il n'avoir rien , où il

ne polTédoit rien?— La connoilTance de la Lan-

gue, fon amour pour des parens auflî pauvres

que lui, étoient fans doute les uniques liens qui

l'arrètoient^rimpérieufenécefllîté, la cruelle faim,

les lui ont fait brifer Sa Patrie nouvelle efl:

donc néceflTairement devenue celle qui lui procure

de la terre 6c du pain , & la protedion des Loix :

w/v panis & Ubertas y ibi Patrla, — Telle eft la

devife de tous les Emigrans qui arrivent ici.

Qu'eft-ce donc que cet Américain, ce nouvel

Homme parmi les Nations de la terre? Il eft

Européen né , ou le defcendant d'un Européen.

—

De là ce mélange étonnant de fang Se de Na-

tions , que vous ne trouverez nulle part ailleurs

fur la furface de ce globe. — Je connois une

( I ) Les Acadiens.
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famille dont le grand- père écoit Angloîs, & h
grand -mère ccoit Hollaiidoife , donc l'unique

fils fe maria à une Françoife de la Rochelle,

dont les quatre garçons ont époiiTc depuis , une

Allemande» une Ecodoife, une Irlandoife, 6c

une Suédoife. L'Américain eft l'homme qui , après

avoir été adopté par notre Mère Patiie, ab:m-

donne la plupart de fes anciens préjuges, qui de-

venu fenfible à (on bonheur remplit fon cœur

de reconnoi(Tance envers Dieu , envers fa Patrie

adoptive, qui devient adif & laborieux; tel eft

le véritable Américain— Tel doit être Thomme

qui mérite le titre de Citoyen, & k bonheur

qui y eft attaché.— Ici les individus de toutes

les Katic4is font fondus daiis une nouvelle race

dont les trarrux Se la poftértté produiront un jour

des changemens merveilleux dans le monde.

—

Les Américains font les Pèlerins qui portent vers

FOiieft c^tte grande mafiTe .d'arts, d'énergie , de

force de d'ihduftrie, qui naquit avec l'homme

dans les plaines 4e l'Orient.— Par eux finira le

grand cerclé.— Avant leur réunion fur ces para-

ges , les Américains étoient épars , & perdus dans

la foule des habitans de TEurope.—-Aujourdhui,

réunis fur cett« terr« adoptive , ils ont produit a

kttr tour un des plus beaux fyftèmcs de popula-

tion xjtti -ait jettnsÀs ^sÀikL— Leurs talens, leur

induftrie , pris colledivement , entrent déjà pour
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quelque cliofe daiis la grande machine de ce ce «•

nierce, qui aujourd'hui occupe tous les Gouvcr-

nemens— Les différens climats que nous habi-

tons depuis les rochers de Labrador y jufqu'aux

confins du Mexique y changeront dans la fuite des

teins les couleurs primitives que nous avons ap-

portées de l'Europe , & nous caradkcriferont dans

la chaîne àts Nations d'une façon bien plus frap-

pante > & bien plus marquée que nous ne le

fommes encore.

L'Européen , devenu Américain , doit par con-

féquent aimer fa nouvelle Patrie, beaucoup plus

tendrement que celle d'où il eft venu. Les ré-

compenfes de fon induftrie marchent toujours à

la fuite de fes travaux. Ses travaux font fondés

fur la grande bafe de la nature même , l*intérêt

perfonnely qui, fans qu'il y fonge , s'accorde avec

celui des autres.—Sa femme & fes enfans, ja-

dis lui demandoient inutilement de la nourriture;

à peine fes fueurs journalières fuffifoient- elles

à foulager les plus prelTans befoins : aduellement

gais, fains , Tame paifible, ils font tous occupé*

avec ce père, autrefois Ci malheureux , à défrichât

ces champs nouveaux, qui promettent & qui

donneront d'abondantes récoltes.— Il s'en nour-

rira, lui & tout ce qui l'environne, fans payer

une rente abforbante & énorme, fans dîme^ fan«

les entraves du fifc.
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Ici la Religion, fille du Ciel, proteii^rice

des hommes, n'exige de ce Colon qu'un f.ilairc

modique & volontaire, pour ruf.ige de fon Mi-

niftre, Ôc la reconnoillKnce envers Dieu , le

père des moiiïons— Peut -il rcfiifcr ces deux

fimples obligations? — Les Amaicains font di'

vifcs en plufieurs Provinces, occupant un cfpaccî

immenfe.— Je voudrois examiner cette nouvelle

Société. Si mon examen n'ofFrc pas la mcme v;i-

tiété de couleurs, ni des gradations aufTi difFc-

rentes qu'en Europe , nous avons cependant des

nuances qui nous font particulières j il ell: naturel,

par exemple , de concevoir que ceux qui habitcn:

les parties maritimes du Continent diiUcreiu

beaucoup de ceux qui habitent nos frontières ^:

nos bois. — L'efpace intermédiaire nous don-

nera une troifième clalTe, différente des deux

autres.

Les homnies, à bien des égards, rcffcmblent

aux plantes. — La bonté de leur fruit dépend du

fol , de l'expofition & de la culture : les premiers

ne font véritablement rien par eux- mêmes
j

les différentes modifications qui diflinguent les

Peuples viennent du Gouvernement auquel nous

femmes foumis, xle l'air que nous refpirons,

du climat que nous habitons , de la nature de

nos occupations , & du fyftème de Religion qui

règne parminous.Jci vous n'obferverez que bleu

peu
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peu de crimes
i
le mal n*a pas encore jeté parmi

nous des racin:s profondes, parce que les Loix

y font refpcdccs
,
parce que les mœurs y font

pures , parce que Textr^me befoin n'cxlllc pas.

— Je voudrois ctre capable de tracer toutes mes

idées ; mais ne pouvant les développer dans

toute leur étendue , ni les rendre avec alFez

d'Lxprellîon
, j'effâyerai du moins de vous eu

préfenter les traits les plus frappans : c'eft tout ce

c,uo vous pouvez attendre d'un fimplc Cultiva-

teur comme moi.

Ceux de nos habitans qui demeurent dans le

voilniage de la mer , ik des nombreufcs baies qui

en découpent les rivages, prennent naturellc-

ineuc goCit pour cet élément mobile j fouvent ils

s'y embarquent , & à la fin s'aventurent daîis

(les voyages lointains ; de-lâ ce goût pour la navi-

g'Ation, pour le commerce, pour toutes efpcces

d'échanges. L'habitude d'aller fouvent à la mer,

rend les hommes plus hardis, plus courageux ,

plus entreprenanSé Les occupations palfibles de la

terre celFent d'avoir les mêmes .charmes, elles

font négligées. Les excurfions maritimes leur

font cjnnoître une foule d'hommes nouveaux
;

ces nouvelles connoilTances conduifent nécelT-iire-

ment à une nouvelle façon d'agir & de penfer.

La mer infpire un plus grand défir d'acquérir des

licheires , un plus grand goût pour les jouiiTIinces

Tome II T
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&: les clcpenfes.— Delà ce dciîr de poiT^Jclerune

baïque , &: de tranfporter les denrées d'un endroit

il l'autre ^ de-ld un nouveau fyftcme d'idées qui

jîous fair négliger le travail de la terre , & nous

fait envifa^er les récoltes annuelles comme infut'-

fifantes & comme trop lentes.— Cette nouvelle

induftrie remplace donc le travail des champs , de

le dcfir de les repofTcder ne revient plus qu'à

l'approche de la vieilleile , à laquelle il faut la paix

6i un afyle.

Ceux 5 au contraire , qui vivent au centre de

nos Provinces , uniquement occupés de projets &

de travaux agricoles, doivent litrc, & font nécef-

fairemenc rrès-diflérens de ceux dont je viens de

vous parler. La culture de la terre purifie les

mœurs , conduit à la tempérance , à \apaucité des

befoins 5 à la fimplicité, elle adoucit la férocité

naturelle aux hommes ^ car c'eil a la campagne

qu'on a fouvent befoin de fecours réciproques.

-^— D'un autre côté . la douceur du Gouver-

nement , les infpirations d'une Religion tendre,

le rang que donne la propriété , qui ne doit rien Se

ne relève de perfonne j toutes ces raifons doivent

nécelTairement infpirer au Cultivateur Américain

des fentimens , lui donner des idées bien diffé-

rentes de celles dont fa tète auroit été remplie»

s'il étoit refté en Europe. Les connoillances qu'ils

acquièrent de bonne heure j les échanges de pro-
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priétc, les dlffcrens marches qu'ils commencent 1

faire des leur plus tendre jeunelfe , la pofleflîou

de quelque chofe enfin , leur donne beaucoup de

fagacité, ôc un genre de fagacité bien différent

de ceux qui habitent les bords de la mer.

L'Américain jouit d'une très -grande liberté

d'adion , de paroles & de volonté ; mais cette

prérogative, fi confolante , & fi nécelTaire, le

rend en même tems procelliF Se fier j l'orgueil

& Tcbdination le mènent fouvent au Barreau.

— Comme Citoyen cultivateur
, participant à

toutes les branches du Gouvernement , s'intéref-

fant au mouvement de routes fcs roues , ce

Colon lira allidùment les Gazettes , adoucira la

fcvcrité de fon travail par l'étude de ces maçrafins

politiques , qui perpétuellement circulent dans

tous les Cantons j il entrera , avec (qs voifins ,

dans tous les détails des débats que peuvent oc-

cafionner les féances des affemblées lé'Tiilatives :

il blâmera librement jil cenfurera ou approuvera,

fans nulle contrainte, la conduite de Tes Gou-

verneurs Se Repréfcntans. Comme Cultivateurs,

labourant leurs propres terres, ils feront attentifs

au prix des denrées en Europe & ailleurs j ils cal-

culeront s'il eft plus avantageux de vendre leurs

grains en nature, ou de les vendre en farine? , ils

fetont foi^^^neux de tout ce qu'ils font , c. r c'efb

pour eux qu'ils travaillent j ils défireront d'étal lit"

Tij
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jeiirs enrai^-^-oif^rteufement, &: ne ncgllgeroiic

nurunc tpccviktibivqui puiiTe faciliter cet heureux

cvciicm€iK.<<:>MlVme habirans d'un pays froid , ils

ain:c':on-c îk^ 'Jb^iôurs fortes j ils s'alFembleronc

fouvci^-t 4^^^ iW Auberges ,
pour y difcuter les

îifîaircs dii^Ç^reWj ils épouferont toujours avec

vivacité , îf^iKiiH^ parti , {oit un autre , Se rare-

ment ils 4mmf^ronK dans l'apulve de l'indif-

fcrcnce. ^=^ltkt^*'Cînt ils feront obligés de fuivre

Icuii) Pix/çc^"^ (5jv ceux des autres, comme Tc-

anolns o\i <:^iwte Jurés. — Souvent ils entre-

prcndL•onr<i^>vy^y.'^f^es pour aller voir des Cantons

lîOUVC'liçBKiU'^ckbbliç, & former quelques nou-

veaux pvoi<;''^-'^j!'t>îr pour eux- me mes ou pour leurs

enfaiiG. -^ .<:^.iîme Chrétiens , ils chériront k

préférci'giHiiri^t^îesî autres, le fyfteme Religieux

établi d^n.s'lj^i^lt^'^i-nrons, foit parce que de bonne

foi ils Iç <;iSiwiV le meilleur , foit parce qu'il ne

gcne ppiiK iWt^^ ôj^inions j & ils vous diront ;

» la toléi'^iVî^^én' f^ait de Religion , eft comme la

ï> liberté r&)^ élections du Canton ; chacun eft

»> librç di-' c^^Her- fa voix au Candidat qu'on

»> croit It" .iîKîilkvr
j
pourrions - nous être ce que

î> nous ;fs>ttWbf;' ittns ce double privilège? Nos

»» a<^ion^^c<;^uiiiaeront-ils , font fujecres à l'csil

» vi<^ilai>c .-fo ik^Éoi ; Dieu feul eft: le juge de

» nos j)^iÉ^,î.. L'induftrie , le gcuc des

projet?^ l^.&^fi^^culaticns nouvelles , une alluce
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naturelle, un bon fens , même nrcro'-e c!ans un

tics-grand nombre ^ la bonne chère ci l.i boutcir.e

,

la fierté , quelques dirpnfirions au Proc-'-s , le

nojr Hes dircullions politiques, la frnnchife des

hommes libres , beaucoup de tolcrantifine &
nicme d'indiiK'rence.— VrilA, J2 croi-^ , r\cls

iont les traits gJ-néraux d;i carr.icKie dc^ Aaicrl-

cains. Chacune des Provinces a eu outre Ces

nuancer particulières, Cjui! c(i aifi de tracer depuis

une extrémité du Continent ujfGu'A î'uure : ce

font les Maris ?z les Pc-res les vlus iii.ui'f^ons c,u3

je connoilTj. Ici nos femmes onc u:i r:\ne conii-

dcrable, Ik. jouillent d'une grande importance Le-

bien -erre d'une famille Améâcaine dépend en

grande partie du favoir , de riinelligence & de

l'habileté de la femme. Lc: enfans Américains

font expofés a moins de fév/rité que ceux des-

autres Nations. L'indalîî;ence i..'v la liberté î!''iîc-

Lile, dont tout le monde jouit , s'étend jufquM îa

ff'jncration qui vient de naître. — Telle eft ''idée

que je voulois vous donner novi-leu'e^ient des

Américains en général , mais de nos Cultivateurs,

Si vous quittez cette zone moyenne
, que je

viens de décrire , & que vous marchiez vers l'in-

térieure , vous y obferverez les mêmes grands,

traits, & marqués de couleurs plus fortes encore :

la Religion a moins d'influence fur la conduire

(b habitans , les manières y font moins adou«
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cies. — Marchez plus loin, arrivez aux grands

bois, dans ces diftricts le;; plus rccen: nient liabi-

tés, vous y verrez les hommes fous une nouvelle

apparence ; ils femblent êde placés plus loin

encore de l'influence du Gouvernement. — Cet

cloignement les abandonne , pour ainfi dire , à

eux mêmes ^ & commentée Gouvernement doux

pourroit-il fe faire fencir à une diftance fi cloigiijo

du centre ?— H n'y a que la tyrannie qui , comme

la foudre , pénètre par-tout.— La plupart de cêii:<

qui habitent nos frontières , y ont été forcés par

les malheurs
,
par la néceillté , par l'envie d'ac-

quérir beaucoup de terre avec peu d'arg-jnc
j

quelquefois par l'oifivecé, par le défaut d'éco-

nomie. — Le croiricz-vous ? les vices & l'iLMio-

rance de l'Europe fe font fentir fouvent jufqu ici,

parmi les émigrans qui en viennent.— La réunion

des gens d'une pareille efpèce , ne préfcntc [

au contemplateur un fpeélable bien agréable
;

fouvent la difcorde , le manque de liaifon k

d'amitié
i
fouvent tous ces maux enfemble le

montrent dans ces derniers Cantons j de là naif-

fent les querelles, la parelFe & la misère Le

malheur eft qu'on ne peut point apporter 1 ce

défordreles mêmes remèdes dont on fe ferc dans

les parties plus anciennement habitées j le petit

.nombre de Magiftrats qu'on voit fur ces fioii-

tièresj fo^u eu générvil grofliers ôC ignorans.
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pnrce qu'ils font néceirairement choids <la!i3 ces

voifinages ; — d'ailleurs les habirans font fouvenr

dans un état rellemblant à une guerre inrefliîie ,

nourrie par les procès 8c par l'amour de la dif-

pute.— Ces mêmes hommes deviennent féroces.,

par la guerre qu'ils déclarent à tous les animaux

dont ils font environnes : peu auparavant ils

étoient les feuls habitans de ces antiques forets ,

dont on vient les dépoiléder. — C'eft ici que

l'homme m'a paru n'erre qu'un animal Carnivore
j

— fupcrieur aux autres, il fe repaît de leur chair,

quand il peut les faifir , &: de £irine , quand il

eft malheureux à la chalTe.

Si quelqu'un veut voir notre Amérique dans

fes foibles commencemens , formant la pé-
A.

uible ébauche de tous ces érablillemens, aujour-

d'hui fi rians Se fi beaux
j

qu'il vienne vibrer

cette longue ligne de frontières , ces champs tous

nouveaux de nos derniers habirans ! il j verra

l'homme réduit à une induftrie précaire , privé

de l'appui des idées & des loix morales , de la

force des bons exemples , du falutaîre effet de la

honte.

Ces Colons compofent une efpcce de cohorte

d'enfans perdus ; mais dans un périr nombre

d'années , la profpérité établie parmi quelques-

uns, la févérité des Loix , contribueront à policeu

les autres.^— Les incorri;j;ibles s'expatrieront une
r-r- •

1 ly

H
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fecontîe fois , 8c s'unillant avec des compagnons

de la même efpèce , fe recireront fur des terrelns

encore plus éloic;ncs , ôc feront forcés d'aban-

donner leurs premiers érabliflemens à des familles

plus inc'uftrieufes, qui bientôt rendront ce nou-

veau Canton policé & florifiant. Ces nouvelles

familles changeront la maifon de troncs d'arbres,

( Logg-Houfe ) 5 en maifon de charpente , netf;

(k commode : — elles amélioreront les prairies

fo.blement commencées , clôrront les champs 1

peine elTartés ,
planteront des vergers , & don-

neront à ce diltnft, prefque fauvage , la form?

d'un pays fertile <Sc rcgulicrcment habité Les

accens de la Religion & des Loix s'y feront

entendre , & feront refpedtés.

Tel eft notre progrès , telle cd la mar'ihe dQs

Européens , depuis les bords maritimes de ceCoiv

tinent jufques vers les parties intérieures , & tel en

fera l'avancement fucceflîf.— Il y a toujours, dans

toutes les fociétés , une partie moins bonne &
moins pure.— En Europe, on en fait des foldats,

les autres deviennent des voleurs & des men-

dians ; — ici , ce rebut fert de précurfeur aux

bonnes gens.— Mon père étoit un habitant des

frontières; le Gouvernement, en lui donnant des

terres neuves , l'avoit tranfporté fur ce même

terrein que j'occupe aujourd'hui. — Hélas 1 il

çtoit Européen Ôç pauvre , mais fenfiblc d ce que
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1.1 Penfilvanie avoit fait pour lui ; il conferva

roujoLirs fes principes de probité cSi d'indiinrie,

^'•: nous a tranfmis , après quarante un an de tra-

vail adidii , les bons héritages que nous pofTcdons

îtajourd'hui ;
— à peine un fur onie de fes con-

temporains, a eu le même fort.

Il n'y a pas plus de quarante ans que ce pays

,

( aujourd'hui fi charmant
) , le Comté d'Orange ,

ctoit ainfi peuplé ; il eft purgé depuis long-cems :

par tout on y obferve une grande décence de

mœurs; dans toutes les familles on y craint Dieu

,

on y refpedte les Loix , l'ordre , la paix & l'éco-

nomie : il ne faut pas vous le cacher , tel a été

le fort de nos plus beaux Comtes.

Outre ces caradères généraux , chaque Province l

comme je l'ai obfervé auparavant , a lé fien par-

ticulier ; il eft fondé fur le Gouvernement, le

climat , la façon de cultiver les terres, la polTeflîon

d'un plus eu moins grand nombre de Nègres \ les

coutumes , les ufages particuliers , ik le génie des

premiers habitans. — A peine les Européens ont-

ils féjourné quelque rems parmi nous , qu'ils

obéilfent infenfiblement à cette malfe de circonf-

rances, qui ont tant de pouvoir fur les hommes.

— Dans le cours de deux ou trois générations, ils

deviennent non -feulement Américains , mais

ou Penfilviwicns ou CaroUniens , &c. — Dans la

fuite des tems , le feul point d'union fera la

I
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Religion , le langage , le même goûc pour la

libcitc , la tolérance , l'agriculture & le corn-

incrce.

Quel tableau intcreflânt la poftcrité n'aura-r-

elle pas à contempler , lorfque toutes les parties

intérieures de ce vafte Continent feront remplies

de peuplades immenfes ,
quii toutes prendront

une nuance caradériftique propre au fol & à leiib

fituations !

Après vous avoir montre , quoiqu'imparfaire-

ment, comment les Européens deviennent Am>
ricains , il ne vous fej:^ pas défagréable , je l'efpèie

,

de vous faire voir coinment les différentes Sectis

de la Chrétienté ont été introduites ici, comment

elles fe mêlent Se fe confondent enfemble , & pa;

quelle calife cette tolérance religieufe devient

plus générale tous les jour.. — Lorfqu'il arrive

qu*un nombre confidérable de Sedaires réfide

dans le même voifinage , s'ils ont du zèle & qu'ils

foient aflez riches , ils y érigent un Temple j &

là, ils adorent la Divinité fuivant leurs princi-

pes : perfonne ne s'y oppofe j au contraire , tout

le monde s'empreiïe d'y contribuer. S*il arrive que

quelque Sede nouvelle paroiife en Europe , nous

fommes fûrs que plufîeurs viendront s'établii:

parmi nous.— Il leur eft permis de faire des pro-

félyres, s'ils le peuvent, fans cependant trouble;

la paix de la fociété y de bâtir une Eglife , & d'y
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fulvie les infpiratîons de leur coiifcience : ni les

Loix^ ni le Gouvernement ne s'en occupent ni ne

les troublent dans leur zèle religieux. — Ce font

(les fujets paifibles \ ils font induftiieux , la focictc

n'en refTent aucun inconvénient, le repos public

n'en fouffre point , la profpcrité générale n'en eft

point altérée : pas une charrue n'eft arictée en

conféquence de cette nouvelle branche ajoutée

au grand arbre.— Mais s'il arrive que cesSedaires

ne foient point établis dans le voiiînage les uns

des autres^ fi , au contraire , ils font mêlés avec

d'autres dénominations , leur zèle deviendra

journellement plus froid , plus ina^tif ^ il difpa-

roîtra dans peu de tems : infenfiblement ils com-

menceront à croire que leurs voifins font d'aufli

bonnes gens qu'eux. — Leurs occupations tem-

porelles engloutiront leur fyftème fpirituel j l'ab-

feiice de leurs Miniftres , & l'interruption de

leurs aflemblées religieufes , leur feront perdre

de vue la rigueur de leurs anciennes maximes
;

ils fe contenteront , comme les autres , d'offrir à

Dieu leurs prières dans le filence de leurs mai-

fons. — Ainfi les Américains deviennent , quant

aux différentes branches de la Chrétienté , ce

qu'ils font déjà , nationellement parlant , un mé-

lange de toutes les Nations & de toutes les Reli-

gions de l'Europe.— Dans le citoyen Américain ,

ie perd le nom d'Anglois,d'HoIlandoisj d'Irlan-

il

il
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dois Se d'Allemand; ainfi que dans leur eu' te , fe

confondent ôc quelquefois fe perdent les règles

auftcres des différentes Sentes , telles qu'on les

pratique en Europe. — Cet effet s'étendra encore

plus loin , dans la fuite des tems.— Les caufes

morales & phyfiqucs en font radicalement fixées

parmi nous Les générations futures en verront

le développement , contempleront l'effet nou-

veau , qui doit néceflfairement provenir de ce

grand mélange de Nations , du tolérantifme , d'une

liberté primordiale fondée fur le génie de ce nou-

veau Peuple, fur les Loix & la fage dif^ribution

des terres.— Oferai-je avancer quelques réflexions

fur ce fujet ? Les grandes vérités morales fo n

parmi nous dans toute leur vigueur , & devien-

dront à jamais la première bafe de notre Société

ainfi que de nos Loix : — déjà un grand nombie

des habitans les plus éclairés , ne connoifïent plus

que ce fimple code ; il fe fait un vide dans le

cœur des hommes , quant à leur attachement

particulier , aux dogmes & auxSedtes qui ont été

apportés de l'Europe. Si j'ofois anticiper en ima-

gination une époque éloignée, s'il étoit pofTible de

concevoir que le laps des fiècles futurs pût jamais

afFoiblir le fyltême auquel nous obéifTons , il ne

feroit peut-être pas difficile de prévoir ce qui

pourroit le remplacer Pour cela, il faut confî-

dérer que la Nation Américaine eft la feule do
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aycnt influe fur (on exiftence
;
que fon origine

dite de l'époque la plus intérelTance dans les an-

nales de l'efprit humain : que les Sciences , la

Boulfole , l'Imprimerie , le Compas Se la Ha-

che lui ont fucceflîvement enfcigné a craverfer

rOccan , pour aborder fur cette terre nouvelle •, à

cnc^anifer fon Gouvernement , à diriger fon Agri-

culture , à toncier fes villes , à établir fon com-

merce , & à former les Loix fubfcquentes qu'a

exigé l'accroidement de fa population. — Efl:-il

nollible de concevoir que les ténèbres de l'igno-

rance puiflënt jamais fe répandre fur cette nou-

velle partie du Monde ?Efl: il polTible de concevoir

(^iie l'efprit humain puifl^e jamais fe foumettre

aux preftiges de cette multitude d'erreurs , que

tontes les Nations de la terre ont fucceflîvement

adoptes , excepté la Chinoife ?— La vérité, (î

rare parmi les hommes , ( comme un fidèle fatel-

lite ) ne fuit elle pas conftamment la lumière ?

Quelle révolution pourroit jamais éteindre celle

qui illumina le berceau de nos fociétés , & dont:

les progrès ont été fi brillans ?

Que l'exemple fuivant ferve de juftification a

ceque jeviens d'avancer! — En vovageant enfem-

ble depuis *** jafqu'à ***
, fouvenez-vous que

rétablilîement fur la droite vous frappa beaucoup.

Vous me demandâtes à qui il appartenoit.— Je
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VOUS répondis , à un Catholique : il fe fouvictn

encore de tout Ton Cntcchifme ;— il croit, comme

de raifon , à la Tranfubllantiatioii , il travaille

avec la plus «rraiide airuluitc , il jouit d'une (itiia-

tion charmante , il moiironne beaucoup de bled,

a élevé une nombreufe famille d'cnfans , toii^

fains & robuftcs : fa foi , ùi croyance , fcs prières

ii'offenfent perfonnc j il efl: aimé, eftimé & confi-

déré de tout le Canton,— Plus loin , à un mille

de diftance , demeure un bon Allemand Luthé-

rien , qui adrclfe fes prières au même Dieu , le

Dieu de tous les hommes , fuivant les principes

de fon éducation. — Il croit à la Confubftantia-

rion : fon cuire , quoique différent du premier,

ne fcandalife cependant pas le Catholique qui

eft un homme très-charitable. Comme ce pre-

mier, l'Allemand adore Dieu dans la maifon
;

car ils n'ont point d'Eglifes dans ce vdifinage.—

11 travaille dans fes champs , avec fli femme
,

pendant les nuits de lune ; il embellit la terre

par fes travaux, il nettoie les marais, &c. Qu'im-

porte au monde , qu'importe à tout autre qiùi

lui , fes principes Luthériens ? 11 ne perfccute

perfonne & perfonne ne le perfécute ; il ne hait

perfonne à caufe de la différence de leurs opi-

nions, & perfonne ne le hait à caufe des fiennes.

Il va voir fes voifins de tems en tems , & (qs voi-

lius vont fouvent fumer leurs pipes avec lui j ils
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ont mutuellement befoiii les uns des autres. Un
peu plus loin , fur li droite , eft la maifon d'un

Scàdcr ( I
)

, le plus enthoufiafte Aqs Sedaires : fon

zèle eft intérieurement chaud «S: amer ; mai?

fcp:\rc de fon ancienne Congrégation depuis qu'il

a quitté rHcofTc , il n'a plus d't'glifcs où il pour-

roit cabaler, propofer des opinions nouvelles,

nicler rentctement humain à la violence reli-

gieufe. Comme fon voifin , il a d'excellentes

molifons; il vend annuellement deux cens boif-

féaux de bled \ il a trouve de la marne : fa mai-

fon eft bien peinte &: bien arrangée; (on verger

eft un des plus beaux du voifinage.— Qu'im-

porte au bien-être du Comté , à la profpérité de

la Province, quelles font les opinions religieufes

de cet homme ? c'eft fon affaire , Se non celle de

la Société. Guillaume Penn lui-même n'auroic

pu fouhaiter un meilleur Colon.— Cet établif-

fement que vous voyez fur ce joli coteau , envi-

ronné d'acacias , appartient a un HoUandois qui

croit fincérement aux Ordonnances du Concile

de Dordreck, — L'idée qu'il a d'un Miniftre eft

celle d'un homme à gages, — S'il remplit les

fondions qui lui font prefcrites , il lui paye fou

falaire, finon il le renvoie j il fe paflede fes exhor-

tations ainft que de fes prières , & ferme la porte

( I ) Sedle ÉcofToife très-rigide.
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de fon Eglife pendant des annces entlcres. —

-

Malgré ce grollier fyftème , vous ne pouvez vous

emp^^^cher d jbferver, que fa maifon &: {a. graiiî^e

tout très-bien conlhuites , que fa plantation eft

une des mieux fituées du voKinage , que Tes

champs font parfaitement bien enclos , &:c. Il ell

laborieux Se honnête , quoique rcfervé , &C viiî-

tant peu fes voifîns : il ell donc tout ce qu'il

doit être , comme Cultivateur C<. comme Ci-

toyen Plus loin efl: le moulin d'un Quaker:

c*eft le pacificateur du canton ^ fes bons avis 6:

feslumières ont été infiniment utiles à Tes voifiuî;,

depuis bien des années. Tout ce voifinage vie

dans la paix <?c l'iuiion : aux Elections publique^,

chacun donne fa voix pour le choix des difFéreiis

Officiers municipaux, fans s'informer de quelle

Secte ils font ; leurs mojurs , leurs aétions , (5c

leurs principes politicjues , forment la feule bafe

des opinions.

Chacun de ces Colons inftruit Ces enfans auffi-

bien qu'il le peut^ mais ces inftructions font foi-

bles, fi vous les comparez à celles qu'on leur donne

dans les écoles de l'Europe. — En effet, que peai

enfeigner un homme qui a plus de zèle que de

fcience , plus de connoilTance pratique que de

lumières ihéologiques. Les enfans de ces Colons

deviendront, par conféquent, beaucoup moins

inftruits que leurs pères, & même fort ignorans,

chacun
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di^^cnn dans leur Sedc , fur les points diftinétlfs

qui les caradtérifent. — Le défir violent de faire

des Profélytes efl: prefque inconnu dans ce pays.

Les faifons rapides demandent toute leur atten-

tion; les travaux fe fuccèdenc dans une révolution

perpétuelle; ainli donc, dans peu d'années, ce

voifinage produira un fingulier mélange , qui

ne fera ni pur Catholicifme , ni pur Calvinifme.

— Dès la première génération , vous vous apper-

cevez d'un commencement d'indifférence , ou

plutôt d'ignorance de tous les détails que chaque

Sede exige. — Dans le cours des chofes , il arri-

vera 5 peut-être , que h fille du Catholique fera

aimée du fils de fon voifin le Sécider. L'amour ,

vous le favez , eft tolérant j — ils s'épouferont ;

car la différence dans les opinions religieufes

de deux familles , n'apporte jamais aucun obftacle

aux ctabliflTemens àts enfaus. — Leurs Parens

?.chèteronc des terres pour les établir , peut être

à une diftance confidérable du lieu où ils ont été

élevés. — quelle éducation religieufe pourront-ils

donner à leurs enfans , je vous le demande ? Elle

fera certainement très-imparfaite \ mais fi , dans

le nouvel établilfement que ces jeunes gens font

venu habiter, le plus grand nombre des Colons,

eft de la Société des Quakers , par exemple , oui

de toute autre Sede , ce nouveau ménage ira à

cette nouvelle Ëglife , plutôt que de ne pas adorer

Tome IL Y



Dieu Av^lkiisf \^m^ns.— Dans la fuite il pourra

Itès-bicd îftfÊiWt^v comme cela arrive rous les

jouis, ^l^lki»«>dn^ans prennent un goût pour la

Do^ci^^ <^Iib dntendronc prêcher dans cette

EgUfe^ ^(^cfev^eiidront Membres. Jugez par ce

fciibl*#î^H^.l^c^ejepourrois étendre beaucoup

plus 1s)'hi,, <$\\^ éifdic nécefTaire , quel doit être

Tcfiei iiidMfeliiii'dô'Ce (îngulier mélange de Sedles

Se 4Vpw>i^i liéli^ieures. Le moment eft arrivé

OU les l^ttt^-^&n^ du Catholique & du Sécidet

fc mftiJ^::lKittiépoufe une Anglicane, l'autre

mw Aii^bftJ^fe-^lesenfansqui naîtront de ces

UçQiii^ ^mw^^^CeiTeTonz d'être attachés ? ?-

cuu# S$% ji^itulière y ils fuivront fans remo; >

ççll« <lu M«i[fo^i^ 611 le hafard les conduira, cir-

cpnftftu^c^if&tt^^ônt décide de ce choix.— Les

Qp<il<^rfi^^i^^(^aves fcvnt les feuls qui retiennent

pendant lk>1»|ftlàrti5^ an goût décidé pour leurs

S<^es. 'Q^ëll^ltë-'^arés qu'ils foient du corps de

leur^ fri^^iifc^'iMiiirent de t3m« en tems dans

leurs Allfe«riJt^ ,, & n'oublient jamais de fe

nourrir ikHi^fer<èi;ueilIemenc de la méditation, de

leurs ps^wiëi^ jKincipes , qu'ils chériflTenc avec

Xfindt^i&.'^mio'lilt^f ^ point de diftance qui les

çi»pêcl>^ diîllbti^^ îlU' moins une fois par mois ï

Wiirs Afofltiife^i^digieufes.

Ain(i:ti>tt^lWSeâ«s fe mêlent & fe confon-

du ut vv[)inH>$^ cbttce^ lc« Nations 3 aicid cette colé«

fe i\.'pan(

l'autre. —
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rûiice ecnérale dégénère bientôt en induictence SC

fe rcpand depuis un bout du Continent jufqu'à

l'autre. — 11 feroit à défirer, fans doute, que le

zc!e pour la Religion , pour la vérité > pour un

Culte pur & vraiment digne de l'Etre Suprême

,

confervât toute fa chaleur & toute fon aélivité

,

& C|ue l'indifférence dont nous parlons n'éteignîc

que le zèle fanatique, fuperftitieux & intolérant.

A pieu ne plaife que nous prétendions recom-

mander ou favorifer l'indifférence en matière de

Religion, Nous voudrions pouvoir ouvrir tous leâ

yeux à la vérité , & tous les coeurs à la charité
;

mais les hommes s'égarent dans la recherche de ce

vrai unique, qu'ils auroient tous tant d'intérêt de

connoître, & la multitude des Sectes prouve

l'erreur de prefque tomes* Au refle, nous ne

prétendons entrer ici dans aucune difcufîîon théo-

logique fur les avantageas & les inconvéniens de

l'indifFérence dont nous parlons , & fur les bornes

qu'il feroit à propos d'y mettre \ nous racontons

& nous ne dogmatifons point; nous difons ce

que nous voyons arriver journellement, & ce que

nous croyons devoir arriver par lafuite , fans rien

approuver ni condamner exprelfément
, parce

que ce n eft pas là notre million j & c'eft dans ce

fens qu'il faut entendre tout ce que nous avons

dit & tout ce que nous pourrons dire de l'in-

fluence des tems, du climat, des mœurs & des

Vil
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Loix fur toutes ces différentes Sedes religieufes

tjui fe ralTemblenc en Amérique. Nous prévoyons

donc que peut-être un jour il ne refteraquela

jîratique de la Morale univerfelle dénuée de tout

Culte extérieur j le mélange de tant d'opinions &
de Nations , l'immenfité des diftances , cet efpric

d'émigration, d'où provient un flux perpétuel,

un mouvement général de familles qui vont

chercher des érabliiremens par- tout où ils croient

là terre meilleure , le grand privilège dont

jouifTcnt les Américains , de n'être pas attachés

à la province qui les a vu naîtic , mais de pouvoir

habiter tel canton qui leur convient le mieux
,

voilà , je crois , les raifons locales qui , unies à

Fefprit tolérant des Loix , tendent à produire

parmi nous le nouvel ordre de chofes 6c d opinioiTs

dont je viens de vous donner une foible efquilTe.

— L'efprit de perfécution, raucorité des Gouver-

nemens, le zèle religieux, la hauteur d'opinions,

l'amour de la contradidlon , tous ces motifs de

difputes européennes ne font plus allez con-

centrées pour agir avec violence , ils s'évaporent

en quelque forte dans la grande diftance de nos

Provinces &^ de nos établiilemens j ce n'eft plus

qu'un grain de poudre qui s'enflamme en plein

air.

Mais revenons à nos Colons des frontières : je

n'en ai pas encore fini la peinture.— Pourriez-

currence d

dans les bo

tout de la

plusdefoii

^es grains
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vous imagmer que le voKînage des bois influe fur

les mœurs ? cela eft pourtant vrai , tant l'homme

dépend des lieux! Les habitans des forêts relïem-

blent, jufqu'à un certain point, aux fruits & aux

plantes qui croilTent fous leur ombre; ils diffèrent

beaucoup de ceux qui croilTent dans les plaines,

i—Je vais vous peindre mes idées avec candeur;

lifez-les avec indulgence. — Il eft de fait que

l'air des bois change le caradère des hommes :

les cerfs viennent fouvent brouter leurs moilTons

,

les loups dévorer leurs moutons, les ours leurs

cochons, les renards leurs poules:— cette guerre

foudaine met lefufil dans leurs mains; ils guètent,

pourfuivent & tuent ces bêtes fauves. Gardiens

(ir. !. Ks récoltes, ils deviennent bieiitôtcha(f:urs*

tel c!l ie progrès des chofes. Voilà ce qui a coa-

diuL tant d'hommes blancs aux villages des Sau-

vages , & leur a fait préférer cette vie errante à

toure autre.— Auflî tôt que les Colons font de-

venus ChaiTeurs , plus de charrue ; la chaiTè les

rend féroces , triftes , infociables. Un Chaffeur

n'aime point fes voifms ; bien différent en cela du

Laboureur, il les hait, parce qu'il craint la con-

currence d'une induftrie fupérieute. — Le fuccès

dans les bois fait négliger l'Agriculture; on attend

tout de la fécondité de la terre : plus d'amour ,

plus de foin des champs ; la négligence à entoure r

les grains expofent leurs moiiïbns aux dépréda-

Yiij
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tîons des animaux.-*- Pour rcpnrcrccs malheurv,

ils vont plus fouvent dans les bois , ce nouveau

genre de vie, devenu habituel , amène un nouveau

fyftème d'opinions , d'idées & de coutumes , que

je ne puis vous décrire, — Ces nouvelles mœurs

forejiièresy greffées fur l'ancienne tige européenne,

produifent un mélange inexplicable.— Celles des

Sauvages forment un fyftème refpedable , com-

paré â celui auquel fe foumet cet Européen , de-

venu Sauvage comme eux. — Leurs femmes &

leurs enfans vivent dans la parelTe & l'inadiviréj

ils n'ont prefque rien à faire : jugez de l'éduca-

tion que reçoivent ces derniers !
— Us croilTent

& deviennent, comme leurs pères, une race nou-

velle qui , de plus en plus , fe rapproche de l'état

Sauvage. Ces nouveaux Chalfeurs perdent bientôt

ce délicieux fentiment que leur procura jadis leur

changement de fituation, — La poffeffion de leur

franc -aleu ne leur infpire plus ce noble & doux

orgueil , qu'ils avoieht d'abord reflTeiQti :
— peu

d'années de chafTe effacent cesheureufes impref-

lîons.—Ajoutez aces raîfons,leur fituation ifolée,

les bornes de leurs befoîns , la grande diftance à

laquelle ils vivent les uns des autres, — Vous ne

fauriez comprendre l'effet fmgulier de toutes ces

caufes puiffantes ôc combinées.— Quel eft le plus

grand nombre qui compôfe la claflTe de ces dei-

niers Colons? -^ Des hommes qui , parmi nous^
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onr tenu une mauvaife conduire , qui fuient la

juftice , des fainéans qui n'ont pas les connoif-

fances néceffaires pour profpérer , des gens qui

ont paffe foudainement de l*oppreffion & de la

fervitude à la liberté illimitée des bois de l'Amé-

rique. Ils n*ont point de temples oii ils puifTent

aller adorer Dieu ^ lemble , peu ou point de

commerce faute de chemins. Les idées foetales

qu'ils avoient avant leur émigration s'effacent

infenfiblement , faute d*aliment : les Aflemblées

du Dimanche ont , dans beaucoup d'endroits, une

grande influence y on s'y voit , on fe communique

,

on fonge un peu à la propreté Se à l'ajuftement :

ici ils ne s'aflènablent jamais que dans les auberges^^

ou pour la décifion d'un procès.— Telles font les

raifons locales qui font qu'en général les habitans

de nos frontières forment une cladè intermédiaire

entre les Cultivateurs & les "Chaflreurs j
— de-li

ce grand nombre de familles qui fè font entièrc'-

ment & pour toujours réunies aux Sauvages ^ de-

là ce plus grand nombre encore qui ont contraâ:é

les vices de ces peuples , fans perdre ceux des

Européens.

Si les mœurs des hommes ne s*épurent pas tou-

jours dans les champs , elles deviennent plus

fimples Ôc plus douces en cultivant la tene j le

.

travailSi le repos néceflàire qui partagent k vie

Viv
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des Colons , ne leur laifTenc ni le lolfîr , ni l'idce

de commettre des crimes : dans l'état de Chaf-

feur au contraire , la vie eft divifée encre la

diilipation de la chafTe ôc la langueur du repos.

— C'eft moins le travail que l'ivrelTe, moins le

repos que l'inadlion : je ne les accufe pas d'êtra

naturellement enclins au crime ; mais quelquefois

la mauvaife fortune les conduit au befoin , & le

befoin éveille Tinjudice & la rapacité. — Cette

gradation fatale en a pouflTé pluiîeurs aux adions

les plus noires , dans leur commerce avec les Sau-

vages \ de-là les cruelles reprefailles dont ces

fiers habitans des bois ont fi fouvent ufé ; de-li

ces dcvaft.itions foudaines qui , plus d'une fois

,

ont enfanslanté de certains Cantons 6i caufé la

guerre.

Après ce foible examen concernant les Colons

de nos dernières limites , peut-on encore fe flat-

ter de rendre les Sauvages Chrétiens ? Nos Mif-

fionnaires devroient commencer par convertir

ces Européens dégénérés ; mais le nom de la Reli-

gion & fes doux accens, fe perdent dans l'immen-

fîté des bois , où l'on ne trouve ni Temple , ni

Miniftres , ni moyens d'inftrudion , & où même

le genre de vie que mènent les Colons & la loca-

lité de leur fituation , les forcent à devenir ce

qu'ils font,— Auflî-tot que les hommes cefTenc
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<l'ecre domiciliés , & s'abandonnent a une vie

incertaine 8c errante , blancs ou couleur d'olive,

ils celTent d'être fufceptiblcs d'inftrudion.

Ne vous imaginez pascependnnt que tous ceux

c|iîi habitent nos frontières , tombent dans cetctat

dégénéré; j'ai connu plufieurs familles qui y ont

porte & confervé la décence de la conduite , U
pureté morale , la crainte de Dieu & le refpedt

des Loix Le degré plus ou moins grand de

dcpravation dépend fouvent de la Nation ou de

la Province dont ils ont émigré. On m'accuferoic

de partialité, peut-être, fi j'ofois donner des

preuves de ce que je viens d'avancer. — Quand

au milieu de ces forets , on trouve des rivières

dont les bords font couverts de terres bajjes (i),

alors la fécondité du fol engage les Propriétaires

à préférer la charrue au fufil , parce que le tra-

vail néceflTiive elt beaucoup moindre que fur les

terres ordinaires , & que les récoltes font sûres&
abondantes ; & même , fur ces rivages charmans,

les hommes acquièrent un grand degré de rufti-

cité & d'amour-propre.

C'eft en conféquence de cette localité d'exif-

tence , & de fon effet irréiîftible fur les mœurs ,

que les derniers Colons des deux Carolines ont

été, pendant long-tems, une fociété de bandits ;

Ci) Terres toujours très- fertiles.
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il étoic même dangereux de voyager parmi eux.--.

L'énergie de nos Gouverncmens fe perd il eft vrai

dans unu Région auflfî étendue \ mais ne vaut-il pas

mieux que les Loix fe taifent un. indant pour eux

que de les foumettre par des moyens contraires à

rhumanité?— Le tems efface toutes ces taches à

mefure que la grande population s'approche de ces

diftiidls. Malgré tout ce qu'on a dit des quatre

provinces de la Nouvelle-Angleterre , jamais

leurs Annales n'ont été fouillées d'opprobre
j

leurs derniers Colons ont toujours été contenus

dans les liens delà décence & de l'ordre, par la

fagefle des Loix du premier établilTement
, par

refprit de la Religion. — Après cette efquilfe

jugez de l'opinion que les Natifs ont du fe former

des Européens. C'eft avec la cla(ïè la moins hon-

nête qu'ils commercent principalement. Ceux-ci

s'enivrent avec les Sauvages , les trompent dans

leurs achats ; de-U nâilTent nos querelles avec

eux 'y de -là la guerre qtie les Skwanèfes déclarè-

rent à la Virginie en 1774, qui fut terminée par le

beau difcours de Losan au Gouverneur Dunmore,

Ainfi s'ouvre la route par où doit arriver la

féconde Ôc la meilleure clafife des Américains,

celle des véritables Fonciers quicompofent le gros

de notre Nation : refpedables par leur induftrie

,

par leur heureufe indépendance, de par cette con*

quête perpétuelle qu'ils font fur ie$ fotêta da
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Continent, en angmentanc la richclTe 9c le com-

merce de notre Patrie.—Cehe.ni Pays n'eil; peuple

que de ceux qui polfcdent le fol qu'ils cultivent, &:

qui font Membres du Gouvernement auquel ils

obciffenr.— Notre diftance de l'Europe ajoute en-

core à notre urilitc & à notre importance, comme

hommes Se comme fujcts.— Qu'auroient fait nos

pères , s'ils ctoient reftés fur leur fol originaire?

Ils auroient conrribuc peut-être à prolonger des

convulfîons qui l'avoienc déjà ébranlé trgp long-

tems. Mais chaque Européen înduflrïeux, tranf-

porté ici , peut-être comparé à un rejeton né au

pied d'un grand arbre ^ il ne jouit que d'une très-

petite portion de h sève
;

qu'il foit enlevé du

tronc paternel & tranfplanté , il s'accroîtra &c

portera du fruit. Les Colonies méritent donc

bien toute la confidération de la Mère - Patrie ,

puifqu'elles font peuplées de fujets utiles.— Cenc

familles à peine végétant dans quelque partie de

l'Ecoffe, fix ans après qu'elles auront été portées

ici , cauferonr , par leurs nouveaux travaux , une

exportation annuelle de dix mille boiflfeaux de

bled, fi elles font induftrieufes.C'eft donc ici que

les fainéans peuvent être employés , les inutiles

rendus néceffaires , les pauvres mén«és à Taifance

Se à la richeflTe. Par-là je ne veux point parler de

l'or ôc de l'argent; nous n'avons que peu de ces mé-

uuxj|e_veux dite une êfpèce dé richslTe bien plus
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durable , des champs défriches , des beftiaux j

de bonnes maifons , de bons habits , &c.

Eft-il donc étonnant que ce Pays prcfenre tant

de charmes , & tente f\ puifTamment tous les

Européens qui y viennent ? Un voyageur eft

étranger en Europe aufii tôt qu'il a quitté les

limites de fon Royaume. Il n'en eft pas de mcme

ici 'y proprement parlant , nous ne connoid'ons

point d'étrangers ', crir c'eft ici le Pays de tout

le monde : la grande variété de nos rerreins, de

nos climats , de nos fituaiions , a quelque chofe

qui eft fait pour plaire à tous , fuivaut leur goût.—

A peine un Européen eft-il arrivé , qu'involon-

tairement il ouvre les yeux fur la riante perfpec-

tive qui s'offre a lui ; il retrouve beaucoup des

ufages de fa Patrie
\
par-tout il voit l'induftrie la

plus adive? il voit le bonheur &la paix répandus

par-tout j il ne voit point de pauvres dont l'ap-

parence ôc la détrefte lui navrent le cœur , pref-

que point de punitions , ni d'exécutions publi-

ques. Sans le vouloir , cet Européen s'attache

à un Pays où tout lui paroît fi aimable.

Quand ce même homme éroit en Af^glererre,

il n'étoit alors qu'en Angleterre; ici , il marche

fur la quatrième partie du Globe ; il peut obfer-

ver les produ6bions du Nord, le fer, les goudrons,

les bois de conftrudion , &c. : là , les provifions

<k ritlande , les bœufs , les falaifons , le beurra
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^ les fromages •, ici , les grains de l'Egypte ; U
l'indigo ôc le riz de la Chine. Il ne fe trouve pas

entoure d'une focictc trop nombreufe , où toutes

les places font occupées ; il ne fc reffent point de

ce conflidt perpétuel qui , en Europe , rcnverfc

tant de familles. Le champ eft vafte parmi nous;

il y a de la place pour tout le monde , & il y en

aura pendant bien des fiècles.— Ce pauvre Eu-

ropéen qui arrive, n'c.Vil qu'un journalier fobre

& induftrieux , il n'a befoin ni ae prendre beau-

coup d'informations , ni d'aller oienlc'.i j ii trou-

vera d fe louer , ou au mois , ou à 1'
; une t : il fera

bien nourri , car ici tout le roonde vit des ..leil-

leurs alimens , & recevra m ialaire bien plus

confidérable qu'en Europe— Je ne veux cepen-

dant pas dire que tous ceux qui viennent ici

y deviennent riches : non *, mais ils fe procu-

rent une fubfiftance douce , aifée & décente ,

pourvu qu'ils foient induftrieux. Ces avantages

ne font-ils pas fuffifans pour des gens qui ne

favoient que faire c»"./ eux ?

Mais (1 , jouilTant d'un honnL'te loilîr ^ de l'in-

dépendance, cet Européen veut voyager, par-tout

il trouve la ^«lis honnête réception , par- tout une

Société fans vaine oftentation , des tables bien

garnies fans aucun luxe , des femmes dont la,

beauté confifte plus dans la piopreté & la (impie

élégance , que dans des ornemens multipliés
y



par- tout il pourra participer aux amufemens inna-

cens de nos Socicccs , finis beaucoup de dcpen-

fe.— Combien d'Aiiglois riches & lettres n'ai je

pas vus préférer ce genre de vie nouveau & char-

mant pour eux, aux plaifirs bruyans, à la pompe

& à la richelTe de leurs fctes & de leurs Opéra ?

A peine un Européen eft-il arrivé parmi nous,

qu'il fe fait une révolution (îiigulière dans toutes

fes idées : je ne puis vous en décrire les détails,

£ins devenir peut-être eiiniiyeux* J'ai obfervé le

progrès de cette révolution jufques dans les dif-

tances ^ deux cens milles lui repréfentoient jadis

un efpace ttès^-confidérable , peur-être l'enceinre

de û Patrie. Chez nous , cette diftance n'eft

prcfque rien : à peine a-t-il refpiré notre air, qu'il

commence à former des projets , à concevoir un

fyftême d'occupations auxquelles il n'auroit ja-

mais penfé dans fon Pays j car , en Europe , j'ai

ouï dire que le trop plein des Sociétés étouffe les

taîens les plus diftingués. — Ici , Tîimplitude dc^

chofes leur permet d'éclorre & de frudifier. Voilà

comme les Européens deviennent Américains.—

Jugez quel changement a dû fe faire dans l'ima-

gination d'un pauvre homme, fix mois après qu'il

a été employé , bien nourri , bien payé , & traité

comme un égal. Il fe rappelle moins fon ancienne

fervitude & fa dépendance , fon cœur s'enfle &
s'élève. Cette première chaleur lui infpire de nog-



( 519 1

veaux fentimens ; il bénit le moment qui l'a vit

arriver ^ il regrette même de n'être pas venu plu-

tôt. Et comment n*aimeroit-il pas avec reconnoif-

fance fa Patrie adoptive ! il regarde autour de

lui , il voit beaucoup de familles heureufes qui ,

peu d'années auparavant , étoient auflî pauvres

que lui. Cette réflexion l'aiguillonne , il com-

mence alors à fe tracer quelques petits projets :

ce font, hélas ! les premiers qu'il ait jamais eu la

liberté de concevoir. S'il eft fage, il paffèra ainfl

quelques années occupé à travailler pour les

autres
;
pendant cet intervalle , il acquerra les

connoilfances utiles , l'ufage des outils , l'arc

d'abattre les arbres , de cultiver la terre : cette

conduite lui procurera une bonne réputation ;

c'eft Tacquiâtion la plus utile qu'il puifTe faire. U
trouvera des amis y on l'encouragera y il conful-

tcra , il écoutera les avis. Il fe fent enfin plus

hardi qu'autrefois j il achète un morceau de terre;

le peu d'argent qu'il avoit apporté , êc tout celui

qu'il a gagné , il le donne , ôc fe fie au Dieu des

faifons pour le paiement du refte : fon bon renom

lui procure un crédit de plufieurs années. Il pof-

fiède enân le contrat d'achat qui lui donne irrc^

vocablement le franc-aleu , & la propriété abfolue

de deux cens acres de terre.— Quelle époque

dans la vie de cet homme ! il eft devenu habitant

de tel Comté *, il a une place de téfidence ^ il va



travailki-rp^iHlUiMtiéme^ bientôt il épou fera une

fcmmç iu^M^iët^^, Telle eft à- peu près la mar-

che dc^ i>AM^ Earv)pcens qui arrivent parmi

nous. ~'Qhc^' rnéhkmorphofe a far ces hommes

de bien pvutttli?' etfers ^ elle éteint la plupart de

leurs picj^H^.'.iit ne voient plus , ils ne jugent

plus de aii'H^^l'^ ^^î^ humaine \ ils ne fuppofenc

plus qu'il f ^Kfj^tt-tcyuc un fyftcme d oppreflTion,

lous lequ<?l:te^(iiémiersdes êtres doivent gémir

en fileac^.i^^feture & la Société font changées

à Icur^ y^ii^jj iik> ^ fenrent jouir d'un bonheur

imprévu ^.^liéi^fance ne tarde pas à déployer

à leur iiîv^H^iirt , le riant tableau d'une prof-

périté peiK-ëtH^'éî^ïigérée , mais réelle. La plu-

part d'^ii^*^_m iïmr failîs d'une ardeur pour le

travail , <\{iAh> A^^^enz jamais relfentie aupara-

vant j
il^ é^^UV^ir cette fierté du Citoyen qui

fait refpe^Ô^fe ïLôix, & infpire la plus vive

reconiioifeib^ iP>Uf un Gouvernement qui fem-

ble ne s'^5;Vt|lM:i(^te'deleur bonheur, & bientôt

ces hom^^^i;j>^cfen^ônus^ heureux , deviennent aufli

des Coloiî^itt^ife.^11 ne faut pourtant pas s'ima.

giner quei^mtMi^e- degré de profpérité devienne

le partage c^'rbtti^deuK qui arrivent j tous ne le

méritent ^^i^ ci^lement. D'ailleurs , on trouve

ici, conH>^(&HJî!>lé-'r'ettedc l'Univers , une foule

de cafunlué^c^i,, {^ns celTe, s'oppofent à notre

profpcj:i;ti.^c^mciladies, des accidens imprévus.
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leurs Patries aufllî miférablement que les pre-

miers ; mais , civilement parlant, ayant été bien

pltis heureux , l'effet de leur nouvelle lituation

ne les frappe pas fi puifiTamment,— L'EcoiTois eft

un peuple d'Rommes moraux ôc laborieux j mais

leurs femmes n'entendent pas le travail comme

les Allemandes qui fouvent deviennent les ri-

"vales de leurs maris , & partagent avec eux

les travaux les plus j^^nibles. — Voilà pourquoi

ces Germains n'ont rien a craindre que lescafua-

lités ordinaires de la nature , qui en général font

comme un contre trois.

L'Irlandoisj je ne fais pourquoi , ne réuflît pas

Cl bien ; il aime rrop a boire , la boiflbn le mène

aux querelles, il eftproceflîf , de bientôt a recours

à la chalfe qui ruine tout ; il femble d'ailleurs

être plus ignorant , que les autres , des affaires

rurales. Peut- être la manière dont les terres font

diftribuées en Irlande , la nature de leur Gouver-

nement > le grand nombre de pâturages, empê-

chentils leur induftrie d'être exercée. Ce qu'il
y

a de vrai , c'eft que l'Irlandois, chez lui , ell très-

mal logé , qu'il vit peut être trop de pommes de

terre , dont l'abondance le rend pareffeux , peut-

être que Tes gages font trop foibles , & que fon

lyisfy cft à trop bon marché.

Il n'elVpas poflible de faire des obfervarions

4e cette nature , fans s'gcpofer à l'erreur
j
par-

tout il
y

même <

rentes
p

dire fur

,

L'Eco

toujours

ies occalî

toujours
i
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tout il y a beaucoup d'exceptions , l'Irlandois luî-

niême eft différent de l'Irlandois dans les diffé-

rentes parties de ce Royaume. Je ne puis vous

dire fur quoi font fondés ces notables variétés.

L'ÉcofTbis , au contraire , n'a qu'une nuance ;

toujours induftrieux & économe , il ne défireque

les occafions de travailller j aufli font-ils prefque

toujours sur de réuflîr.

J'aime beaucoup non-feulement à m'entretenir,

mais même à examiner la marche & la conduite

des Émigrans le plus récemment arrivés j voilà

pourquoi je vaisfouvent vifiter les nouveaux Eta-

blilfemens.— J'y obferve foigneufement les diffé-

rens progrès des familles qui les compofent , les

degrés plus ou moins grands de leur induftrie &
de leurs connoifïances , lecaradbère des hommes ,

l'économie & radrelfe des femmes
j
quelle pein»

tur intéreflante pour l'œil d'un Obfervateur !

quelle différence de nuances dans les modifica-

tions de leur induftrie , de leurs procédés , de

leur méchanifme !— Le foir , après leurs travaux,

je me plais à leur faire raconter l'enchaînemenc

de leurs aventures. Je ne puis vous faire conce-

voir dans quel état de méditation & de rêverie me
mettent le récit de leurs anciens malheurs , les

détails de leur ancienne indigence , de ces tems

funeftes où , en fe levant . ils ne favoient d'où

Xij
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vîendroit le morceau de pain qui devoit les nour-

rir. — Souvent plusieurs d'entr'eux ont fini leurs

hiftoires par un tranfport de reconnoi(Tance vers

l'Être fuprême qui les avoir conduits à travers

tant de dangers vers cette nouvelle Terre 'y mais

toutes les fois que j'ai obfervé dans ces flanviUes

la pareÏÏe , la nonchalance & l'inattention j je ne

manque jamais de les encourager, & de leur faire

les fermons les plus pathétiques , donc le texte

eft toujours l*aclivitc.

En effet , qui pourroit ne pa-s s'intérefler à cqs

nouveairx compatriotes, échappés a tant de mal-

heurs ! quel conrrafte pour un pauvre ÉcofTois

,

après avoir quitté les montagnes ftériles du Nord,

de fe trouver placé fur quelques planrations fer-

tiles d'une de nos Provinces î » Hé bien , mon

xi ami , difois je à l'un d'eux , commerit cela va-

» t-H , à préfent ? Je fuis venu de plus de cin-

9> quaute milles pour vous voir; comment va la

» coupe des arbres & des buiffons , le nettoye-

î> ment de vos terres , &c. ? PafTablementbien,

5> Monlieur ; nous apprenons à nous fervir de la

)) haclie Américaine foi't joliment; nous réulîî-

3ï rons , avec la bénédidion du Ciel Nous

« vivons fort bien ; chaque jour nos vaches paif-

j> fenc dans les bois , & nous donnent tous les

>• foirs le lait dont nous avons befoin j nos

« coche

" A\\\<.

» que (

Ne vi

fous ces

profpérit

tons, J or

d'une vi

courir de

& des tre

le cabine

qui n'ont

de famille

nous feul(

par lefqu

peuplé; c

méthode

riantes pra

l'inutile c:

grains en

lins en hu

peu fenfib

" aujourd'

" charrues

« toutes p
» piofpéri

" humide

>» frappée
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i-) cochons deviennent gras dans les forets. —
35 Ah ! quel bon Pays

;
puifTe Dieu le bcnir, aind

j> que Gaillaoïne Penn ».

Ne vaut-il pas mieux cent fois contempler

fous ces humbles toits les premiers etïais de la

profpcrité & de la population fiiture de ces Can-

tons, l'origine d'une Société naififante, le berceau

d'une ville peut être ^ que d'aller à Naples par-

courir des ruines , obferver l'efFec des volcans

& des tremblemens de terre , & d'examiner dans

le cabinet d'un Avocat les monceaux de papiers

qui n'ont fervi qu'a la ruine d'un grand nombre

de familles ? — C'eft ici , mon ami, c'eft parmi

nous feulement qu'on peut reconnoître les voies

par lefquelles le monde a été graduellement

peuplé ; c'eft ici qu'on peut voir par quelle

méthode le marais fangeux a été converti en

riantes prairies, le coteau boifé en champs fertiles,

l'inutile cafcade en moulins qui changent nos

grains en farines , nos bois en planches , 6c nos

lins en huiles. Quel.plaifir pour le voyageur un

peu fenfible , de fe dire à luirmème : « j'entends

5> aujourd'hui la chanfon champêtre , je vois les

» charrues tracer des filions, je contemple de

« toutes parts la fanté , rallégretfe, & la fraîche

)» profpérité, où, il y a peu d'années, toi: t étqit

» humide , obfcur Se boifé, où l'oreille n'étoit

» frappée d'aucun (on agçéable, & n'entendcic

Xiij
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j> que les cris des Sauvages , la chanfon nodbiirnc

a» du hibou , & les filHemens du ferpent ».

L'Angleterre qui contient aujourd'hui un fi

grand .lombje de fuperbes Palais , de Châteaux,

de Maifons de campagne, de Canaux de navi-

gation ( ces prodiges ^de l'art ) fut jadis comme

l'Amérique , marécageufe & couverre de forets.

Ses habitans , aujourd'hui fi fameux dans les Ans

& dans le Commerce , furent prefque nuds , le

vifage peint à la Sauvage. Si JuUs Céfar qui con-

quit Albion pouvoit la revoir aujourd'hui , envi-

ronnée de fes châteaux mouvans, la plus riche & la

plus favante des Nationî;, que diroît-il? — Nous

fleurirons, nous profpérerons à notre tour, & il

ne nous faudra pas dix-huit ficelés.

Que notre poftérité fente donc toute la recon-

lîoifiance qu'elle devra a nos travaux , au courage,

à la perfévérance & au génie des premières géné-

rations. — C'eft la bafe & l'unique fondement

du fyftême , bienfaifant dont elle jouira pendant

bien des fièles \ notre profpérité étonnera l'Uni-

vers, dont les débris viendront accélérer notre

marche , en dépit èi^s entraves & des Loix. —

Nos déferts immenfes , nos terres illimitées , les

rivages de nos mers intérieures , les bords de

milliers de rivières attendent& recevront le trop-

plein des anciennes Sociétés \ le génie & les arts

,

affaifTés fous mille poids difFérens, renaîtront

parmi r

rera not

deviend

Ja race

,

véritable:

notre pr<

ni la jal

chofes r(
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parmi nous , dans toute l'énergie que leur procir-

rera notre nouveau fyftcme Social. Ce Continent

deviendra le grand foyer qui, pour le bien de

la race, préfervera l'eflence de la liberté , de la

véritable induftrie & du bonheur.— Mms que

notre profpcrité future n'allume ni les alarmes

,

ni la jaloufie de l'Eurdfpe. L'enchaînement des

chofes rendra notre félicité mutuelle h ces deux

parties du monde ^ la deftinée femble avoir or-

donné que notre force , notre perfe(5i:ion, contri-

bue plus qu'on ne fe l'imagine aujourd'hui , au

repos, d la tranquillité & au bonheur de l'humanité

entière.— Viennent ces beaux jours.

Je connois plufieurs Ecoflois , dernièrement

arrivés des Hébrides ; fuivant les détails qu'ils

m'en ont donnés , ces Ifles femblent beaucoup plus

convenables à la réfidence àes malfaiteurs , que

la Virginie & le Maryland. — Quelle étrange

in}tire notre Mère -Patrie n'a-telle pas faite à

deux des plus belles Provinces de l'Amérique ?

Le Sénat Britannique a, de ce côté -là, bien mal

vu les chofes ^ ce qui ctoit propofé comme une

punition , eft devenu , au contraire , l'époque la

plus heureufe pour un grand nombre de c€S

hommes malheureux
;

plusieurs d'entrcux font

devenus riches. CefiTant d'être prefles par la force

irréfiftible du befoin qui les avoir pouflTés vers le

crime , ils font devenus induftrieux. La paix dé

Xiv
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ces Cantons , l'abondance qui y règne , la fagelTç

de nos Loix, les ont rendus des Citoyens précieux

& exemplaires. Le Gouvernement Anglois auroit

dû , il y a long-tems , acheter l'ifle des Hébrides^

la plus ftérile & la plus froide , après en avoir

tranfportc ici les fimples &: honnêtes habitans.

— Alors ce même Gouvernement auroit du les

remplacer par une Colonie de (qs mauvais fujcts.

—La fcvéritc du climat , la ftécilitc du terrein , la

mer orageufe qui les environne, les afïligeroient

,

les puniroient aflfez.

En effet, pourroit-on trouver en Europe un

endroit plus propre à venger la Société des injures

qu'elle auroit reçues par la main de ces criminels?

— Plufîeurs de ces liles peuvent être rerirdces

comme l'enfer de la Grande-Bretagne, où ks

mauvais fujets devroient être relégués.— Dans

peu d'années , la crainte d'être envoyé dans cette

région polaire, infpireroit une terreur que ne peut

donner leur tranfportation cher nous \ ce n'eft

point ici un endroit de punition. Si j'étois un

pauvre Anglois , dénué de pain & d'efpérance

,

fans la honte qui y eft attachée, je me trouverois

heureux d'obtenir ainlî mon paflage.— En effet,

peu importe à un indigent par quelle voie il arrive

ici.

J'ai connu un homme qui aborda à New-York

tout nud , c'ccoic un Eiaii^ois , Mf^celoç à bord
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è\\n vaifTcflu de giieire Anglol^ ; il nagea a terre

,

il trouva des hommes qui le couvrirent Se le

noLirrireir ; il s'établit eniuite c^ns le comte de

W^tjl-chejicr , dans un Canton appelé Mamara^

ncck ; il s'y rnaria : il a lailfc à fa mort une plan-

tation a chacun de fcs quatre enfans .
— J'ai connu

une autre perfonne , morte depuis à Tage de 82

aii«. \
cranr â//j de douze ans , ce jeune homme fut

pris par les Mohawks fur les frontières du Ca-

nada. Apoine eut -il fcjouri>c c]uelque tems â

Albany
,
qu'il fut généreufement racheté par un

Hollandois de cette Ville , qui le mit apprentif

chez un Tailleur de cette mcme Ville, il s'établit

eijfiiite à New-Town y fur l'ifle Longue : il a laillé

un bien confidérabl.e , & une nombreufe fiimiilc

bien établie.

Après qu'un Etranger e(l arrivé parmi nous

,

qu'il a été naturalifé & rendu Citoyen , qu'il picte

une oreille attentive , qu'il écoute dévotement

la voix de notre Patrie ; elle lui dit ; Sois le bien-

» venu fur mes rivag^îs. Européen indigent ^ bénis

y* le moment qui a découvert a tes yeux mes

» montagnes boifées y mes champs fertiles, mes

» rivières profondes , mes lacs poilTonneux. — Si

» tu veux travailler , je te donnerai k fwbfiftance.

i) — Si tu veux être honnête, tempérant, adlf^

» je te donnerai des récompenfes plus étendues :

» l'aifance , l'abondance , ôc la douce liberté.
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» —Je te doiinci.i: des champs, donc tu îreraj

j> ta nourriture , tes vctemens , tous tes befoins.

» — Je te procurerai un foyer propre & com-

» mode où , aflis , tu fumeras ta pipe avec tran-

» quillitc , où tu diras à tes enfans les moyens

» qui t*onc conduit A la profpciité.— Je te don-

»> nerai un bon lit , où tu te repoferas de tes

j> fatigues
j je te conférerai en outre toutes les

fi immunités du citoyen Américain. — Si tu veux

ïj élever avec foin tes enfans , leur apprendre la

3ï reconnoilTance qu'ils doivent a Dieu , le Père

» des Cultivateurs j le refpecft , l'attachement

»> qu'ils doivent à ce Gouvernement, à ce fyftème

jï bienfaifant
, qui a raflemblc fut cette nouvelle

>« terre tant de familles devenues heureufes : je

« prendrai foin d'eux après ta mort.— Cette

» confolante perfpeârive n'eft elle pas pour l'hon-

ï> nête homme l'objet le plus doux qui puilTe le

» flatter , le plus puifTant qui agilfe fur fon ame,

j> le dernier vœu qu'elle adrefle à l'Etre fuprème

« au moment de la mort? — Vas -donc, tra-

« vaille , laboure Se fème ; tu recueilleras , &
» recueilleras en paix , fans autres redevarrces

» que ce que je te demanderai.— Tu peux comp-

« ter fur le bonheur. Ci tu continue d'être jufte,

y* reconnoi^Tant &c fage )>.

jildieu^ St. John,



Eam

(îît )

Clicrry-V'ail y, 17 Sc;itcmbrc 1780.

LETTRE
Écrite par Franc is-II-L^r^

J

I R L A N D O I s,

Co/on de rÉtabliJfement de Cherry -Valley,

E ne fuis qu*un pauvre Colon; je ne jouis d*au-

Cun poids ni d'aucune imporrance : le hazard me

fixa, il y a dix-huit ans , fur le fol que j'habite : j'y

v\ns à*Irlande^ pour éviter roifiveté & la pau-

vreté. Je me les rappelle encore ces jours d'avi-

lilTement; je demandois du travail aux Seigneurs

du Canton , & rarement ils m'écoutoient : eh î à

quoi aboutiflToit-il , ce travail , quand ils daignoienc

m*en donner? Les grands propriétaires conver-

tidbient leurs domaines en pâturages , ^ en chaC-

foient fans pitié les pauvres locataires quiy avoienc

leurs cabanes : me voyant profcric par les hommes

& les élcmens 5 je m'expatriai; que dis-je? je

n'avois point de patrie , & je fuis venu ici en cher-

cher une : elle m'a adopté. J'y ai verfé les fueurs

du travail : j'y ai fenti l'aiguillon de rinduftrie;j'y

ai appris la culture des champs , j'y ai connu les

moilTons. J'ai appelé la raifjn au fecours de mes

projets : en Irlande , je n'avois que de i'inftinCl; ici

'i 1
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j'ai penfé , j'ai réfléchi. Je me fuis abftenu du fufîl

ôc de la bouteille, par la crainte de préférer la

chalTe .iu labourage Se l'ivrefle au travail : j'ai

nettoyé plus de cent acres de terre
j

j'ai planté un

verger confîdérable , & je pofTédois une belle

prairie : déjà je commençois à former des projets

pour rérabliiïement de mes enfans. J'étois phy-

liquement heureux , puifque j'étois fain & labo-

rieux : quant à mon bonheur moral , je le renou-

velois tous les jours par le fo avenir de mon

premier état , dont l'idée doubloit ,
pour ainfi

dire, les délices de mon cœur ; 3c cet objet de

comparaifon faifoit toujours la douce médita-

tion qui fuivoit les prières ferventes & pures

que j'adreflTois à l'Etre Suprême : la guerre eft

venue Mais, fitué où je fuis , ai-je dû la

crrindre ? & fes calamités pouvoient-elles m'at-

teindre? « Que l'ambition, (me difois-je aux

5> premiers bruits de cette guerre ) , que l'ambition

s> & la tyrannie falTent luire leurs fers meurtriers

,

5J & tonnent fur nos rivages j Téloignement de

j> nos retraites , l'étendue impénétrable de nos

M bois, la pauvreté de ces frontières, tout doit

» nous mettre à couvert des fureurs monarchiques,

jj L'Angleterre, ( difois-je encore ), qui connoît fi

» bien l'Irlande n'a point de cartes alTez exa(5tes

»î de ces Provinces ,
pour deviner que foixante-

>» treize familUs viv«nt depuis plufieurs a.nnc ';^
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n fur la Crik de * * *. » Vains raifonnemens , mu-

tiles efpérances ! les tyrans ont armé contre nous

es habitans de ces mêmes bois, les Minières de

la Grande-Bretagne leur ont fait dire : «« Allez ,

> dctruifez, renverfez, brûlez tout ce que les

> blancs pofsèdent^ur les frontières : ce font des

> en/ans maudits, qui rejettent le lait de leur

i père , ( I ) & qui par une ingratitude criminelle

> 3c une indépendance puniflabie, oirt voulu fe

î fouftraire à la main paternelle du grand Roi ,

3 du Roi qui commande à votre Pays ainfi qu'à

5 rOccan »> Hélas! je me croyois libre, 8c

voila des chaînes î que ferai-je? où irai-je ? Je n'ai

d'amis que parmi mes voifins , & ils font aulîi

malheureux que moi. Dois-je errer de toits en

toits fuivi, d'une famille affamée? Irai-je promenée

notre pauvreté & notre difette de maifon en

maifon? Mais , l'hofpitalité de l'abondance n'y

font plus : non. . . . Après les plus triftes délibéra-

tions, voici le projet que j'ai formé, & les rai-

fonnemens que j'ai faits : -^— La préfervation

de nous mêmes eft le premier des préceptes ,

c'eft un fenriment fupérieur , même aux opinions

le<; plus chères j la conduite la plus fage Ôc la

mieux adaptée à un (impie Colon comme mci

,

eft de fe prêter aux tems 8c aux circonftances

( I ) Expreiljon Sauvage.
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dans Iefi]vi,^lteiiî fe rroiive : à ton*; les maux qui

ni*envkQni\<}irv il' me faut un remède qui leur

{bit égal Ç\i ^mkiU' ^imé comme je le fuis ,
quel

parti pr<iiitoi--jje. qui ne dcplaife point à mes

compt<ioK^^,^f|j.H piiiiTe en même rems fauver

ma famille Si^ ik deftradion prochaine qui la

menacç^ 'Sijj^«>rur de les fouftiaire à l'orage ,

ôc de leur.^ië^^^y par le facrifice de ma vie , le

pain du-H>vf^j[l^:de l'induftrie que je leur pro-

curois aupA^WiHf ,J>n arrefte le Ciel , je la don-

nerois v^lyi>^i«i^y cerre • , puifque ce n'eft que

pour euxqi^j^v^5udrois vivre S: travailler
;
pour

eux qu^ j'i^i <5^^its; à cette miférable exiftence.

— Noue ^CKit^^daris Ton crac aduel , reffemble

à une ^VA^life-' îfl*lie renverfce jafques dans fes

fondemeii?^ flÈH^ que je puilfe reconnoître dans

fes dcbri? %\ ^\\i(ù6 particulière que j'y occupois

nioi-incmp::illjj:Htr'd'hui que tout eft cpars & di-

vifc, je iiç^iii^dërtC erre rien, jufqu'au moment

où le {<H< m^ ^âcein dans une nouvelle arche

Améiicaii^.c^-Jb- là vois à une diftance confidé-

rable , il ^ft MftiV^Hô eft environnée d'une multi-

tude dç dikii^^^ mais Toujours m'eft-il pollib'.e

d'y parvenir;, jjtti<c|ue je ne ferois plus Membre

de ranci«»H>ji'5w5iétéaduellement détruite, avec

ardeur je iM^ {}r'é|^are à le devenir d'une autre

,

ir jins btUl+Hl^^^l» vérité , mais auîTi plus voifîne

de la NMiW^^rtT^^iis^embarradée d? Loix contra-
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dldoires & volumineufes , de Coutumes , de

préjugés qui aflerviffeiit au lieu de protéger , qui

demandent à l'homme plus de facrifices qu'il n'en

devroit peut-être faire. Devinez-vous, mon ami,

le chemin nouveau que je me fuis tracé? c'eft

celui qui mène aux grandes forets , où éloi-

gnés du voifinage des Européens, les habitans

vivent avec pius de décence , plus d'abon-

dance , plus de paix & de bonheur que vous

ne vous l'imaginez; quelques préjugés, la force de

quelques Coutumes (impies & utiles , leur pro-

curent joutes les relTources nécelTaires , & forment

un fyftème focial fuftîlamment organifé pour

remplir tous les befoins premiers de l'homme

chafleur, & pour le rendre tel qu'il doit erre dans

les forets de l'Amérique. C'eft une Société que

vous connoiflez peu; remarquable, quoiqu'uni-

quement fondée fur l'inftind, elle paroît bien

mieux établie que les nôtres , & donne à ceux qui

la connoifTent , un attrait qu'ils n'oublient jamais.

C'eft-ll que j'ai réfolu de me tranfporter
;
projet

hardi & fingulier, me direz-vous! n'importe, je

veux rompre mes anciennes liaifons, pour en

contrader de nouvelles avec uneefpèce d'hommes

que la Nature a diftinguée des Européens par tant

de traits particuliers : mais comme le bonheur de

ma famille eft le feul objet de mes plus arder

défîrs, il m'importe peu de conjnoître d'avance la

I WËm

II

^i'i ''(".',

•

Ml-

il
r

m
h i •(

liHi

mm.
V ifmk



( 53«)

cartedupaysquenous habiterons, pourvu que nous

foyons réunis. Les calamités qui nous arriveront

nous paroîtront moins dures > (î nous pouvons les

partager également. Notre aff'edion réciproque

dans cette nouvelle tranfmiçration , deviendra le

lien de notre nouvelle Société , & nous procurera

tout le plaifir qu'on peut attendre fur un fol étran-

ger.— Les allarmes perpétuelles auxquelles nous

avons été expofés depuis long-tems , m'ont rendu

la vie plus indifférente qu'auparavant
,
j'ai oublié

prefque jufqu*au nom de paix & de tranquillité.

— Je fais ce que je dois à ma Patrie, mais je

fais auflî ce que je dois à la Nature ; le rang que

j'occupe dans la Société, me donne le droit de

m'abandonner à mon choix. Je n'ai jamais été re-

vêtu d'aucune commilfion ; tout ce que j'ai fait de

mieux , vous le favez , c'eft d'avoir fait naître les

moilTons fur cent acres de terre j entreprife qui

a employé bien des année:; de ma vie? Je n'ai ja-

mais fenci l; poignard de rambitlon ni le venin

de l'envie. Je n'ai jamais formé d'autres déius, je

iiLi jamais cherché d'autre joui(Tancc que le bien-

ctce qui étoit le Iruit de l'indullrie réunie de toute

ma famille. Tous mes vœux fe rcduifoient à refter

chez moi j heureux 6c tranqiiillc , occupé du foin,

de cultiver ma terre, d'en acquérir pour mes en-

fans, de leur procurer les moyens de s'y établir

convuiubleiiicu:, <3c d'y guigner une fubfilbnce

fuffaaiit&

lufSfant

eux.— f

coteaux

,

où j'ai ti

nales de

humble,

dont je v(

donne m
deux grai

tant d'ann

de mon a

cienne fiti

je me tr(

paifT()is m
cœur pare

auquel on

cheufes. A
nous allon;

nous allon

fubfî(lance

être plonge

confiances
i

nous allons

& inconnus

riode terrib

d un jour,

mon trille

de l'obfcun

Tome
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lufïîrante & honnête , comme je l'avoîs fait avartÉ

eux— Faut-il donc que j'abandonne ces rianà

coteaux , ces douces prairies , cet immenfe verger

où j 'ai tant de fois entendu les chanfons mati^

nales de nos oifeaux Américains ? Cette maifon

humble , mais décente
j
petite, mais commode^

dont je vous ai envoyé le plan ? Faut-il que j aban-*

donne mes avenues d'acacia, mon jardin, mes

deux granges, l'ouvrage de mes mains, & de

tant d'années d'induftrie ? Jugez , mon ami , jugez

de mon affliction , lotfque je compare cette an-

cienne fitUation de paix Ôc de bonheur , à celle où

je me trouve. Les fcènes riantes dont je re-

pai(T()is mon imagination j ôc qui enfloient mon

cœur paternel , ne font plus qu'un rêve agréable ^

auquel ont fuccédé les circonftances les plus fâ-

cheufes. Après avoir dormi foits nos propres toits

,

nous allons devenir errons & fugitifs; de riches,

nous allons devenir paiivLes; de la certitude de

fubfiftance dans laquelle nous vivions , nous allons

être plongés dans la dépendance cruelle des cir-

conftances & du hazard, au milieu des forêts que

nous allons traverfer^ par des chemins nouveaux

& inconnus. Ah ! pourquoi fuis-je né dans cette pé-

riode terrible, où je vois échapper dans l'adverfité

d'un jour, toute h félicité de ma vie ? Pourquoi

mon trifte fort me fait-il éprouver le dontrafte

de lobfcure atmofphère qui m'environne, avec

Tome 11. Y ni':.!
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\fi fo^eil tranquil!e 8^ hvS^m d,e ma jeunefTe? Ah

,

vertu! eft-ce-là h r?çompenfe que tu donnes à

cçm ,<}ui ont.ob''i d tes pvccepces? Tu n'es qu'une

ombre impuiirante 5c fijvpie, qui difparoit aux

premières menaces de rambiripn, (on puilfant ad-

fcrljaire.— DcjAll mefemible entendre Us accens

terribUs d'une multitude de pauvres, mais ver-

tueux in 'ividus, qui pciiifenc fous le fléau de la

gi^ierre, comnie l'herbe tombe devant les fm-

cKeurs. Toute ma vie j'ai adjllé le peu d'inforrunés

que j'ai connus
j

je nn ceflTé d'encourager les

induftriejx', ma m lifon fut toujours ouverte aux

voyageurs. — Oui, j'ofe le dire, l'on ne com-

poleroic pas un jour, du tems que j'ai été oifif

depuis que je fus ici. Eloigné comme je le fuis

d'églifes, de maifons, de culte ôc d'écoles
j

j'ai

été le Pafttur d,e ma famille, leur Aporre, leur

maître ^ leur exemple. Je leur ai appris auiîî bien

que je l'ai pu, la reconnoilfance qu'ils dévoient

nu Dieu des moiflbns, & leurs devoirs envers

leurs v«i{îns. J'ai et: un fujet utile par m.on tra-

vail
;
j*ai toujoirs fidèlement obéi aux Loix que

j'ai tache de faiie obferver aux autres, (i) Je puis

dîre que jamais père n'a plus tendiemcnt aimé

fes enfans que je n'ai aimé les miens , & cepen-

dant, 6 Providence, que je n'ofe accufer d'in-

( I ) Il avoÀ iti J^gc d.e Paix.

jadicc
,

àes bête

feu (i)

Ouï,

femble i

préfente

examiné

nous ail

Jinge d:

faut appr

aux mœu:

gage nou^

aux dàng:

que mes

peut-être

paroiiïènt

dans une

qu'il nous

tique. En e

différence

decerffiui

nous joui/]

vêtus d'ha

nés peaux

plunres ou

(O Uéthi

leur gijpicr.
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jullice, nous périlTons ! nous pendons comme
des bêtes fauvages enfermées dans un cercle de

feu(i)!

Ouï, j'embrafle avec plaifir ce projet qui riie

fenible une infpiration divine : nuit & jour il fe

préfente à mon efprit , & j'en ai foigneufement

examiné toutes les conféquences. Je fais que

nous allons vivre fans fel, fans épices , fans

linge &: peut-être fans vêtemens. Je £iis qu'il

faut apprendre l'art de la chafTe, nous conformer

aux mœurs de nos compatriotes , adopter un lan-

gage nouveau , & trouver enfin quelques remèdes

aux dangers prefque inévitables de l'édacarion

que mes deux garçons pourront recevoir. Mais

peut-être que la plupart de ces changemens me
paroiiTent plus terribles, lorfque je les conlidère

dans une perfpedtive encore éloignée, que lorf-

qu'il nous feront devenus plus familiers par la pra-

tique. En effet , que cela nous peut-il faire ? Quelle

différence y a-t-il entre dubœuf rôti ôc de la viande

de cerffumée ? qu'importe au bonheur, poiirvu que

nous jouiffions de la fanté , & de l'avantage d'être

vêtus d'habits bien filés , bien teints , ou de bon-

nes peaux de caftor -, de coucher fut des lits de

plumes ou fur uae peau d'ours j tout devient aifé

( i) Méthode dont fe fervent les Naiurels pour prendre

leur gibier.

I
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par riiabicude. Mais la difficulté du langage , Ici

lîiauvaifes conféquences qui peuvent naître de

rivrelfe de nos nouveaux Hôtes j le danger Je

livrer mes plus jeunes enfans à Tinfedlion , ou

plutôt au charme fingulièrement puiffant de l'édu-

cation Sauvage : voilà les feules confidérations

qui m'arrêtent & m'effrayent. Ne vous ètes-vciis

jamais informé de ce que je viens de vous dire ?

ji'avez-vous jamais fu pourquoi des enfans Euro-

péens, adoptés parles Sauvages, ont confervé

toure leur vie ( même après leur échange), les

mœurs &c les coutumes adoptives de ces Sau-

vages , de fur tout une prédilection irréfiftible

pour la vie errante ? J'ai connu plufieurs familles

<iéfolées , donc les enfans avoienc été enlevés

«ians la dernière guerre , qui , au 'erour de la

paix, furent aux villages fauvage« où ils favoicnt

que ces enfans avoient été menés ^n captivité.

Mais quel fuc leur chagrin , & quelle fut leur

furprife ? Ils les trouvèrent fi parfaitement indien^-

nifés y que la plupart ne reconnurent plus leurs

parens^ Se que ceux dont I âge plus avancé leur tn

recraçoic encore les traits , refusèrent abfolument

de les fuivre , & fe réfugièrent fous la protedlioii

de leurs nouveaux amis , pour fe fouftraire aux

effufions de l'amour paternel. J'en connois qui

depuis leur retour ne ceffenc encore de gémir

fur la perce qu'ils ont faite , de n'en parlent

jamais 1

plus , c<

d'un âgf

je me p
peu-près

dont l'h

raconter

l'un & I

furent fa

pèrent ai

tion de

obligés d

de leurs

rançon
;

devenus

]

captifs
,

qu'eux ; (

avec eux

Société, ;

qu'ils ave

quitter oi

« Oui roi

» que noi

« avant r

» nous à

»> plus de

» clavage

» bien &
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jamais fans verfer des larmes de douleur. Je diî

plus, ces mêmes goûts ont féduitdes perfonnes

d'image avancé.— Dans le Village de **, où

je me propofe de réfider , j'ai Connu , il y a a

peu-près quinze ans , un Suédois & un François ,

dont i'hiftoire , fi j'avois le tems de vous la

raconter , vous paroîtroit touchante. Ils avoîcnc

l'un & l'autre au moins trente ans quand ils

furent faits prifonniers : heureufement ils échap-

pèrent au fupplice qui les atrèndoit , par Tadop-

tion de deux femmes fauvages qu'ils furent

obligés d'époufer : vingt mois après ils reçurent

de leurs amis une fommc d'argent pour leur

rançon j les Sauvages , leurs anciens maîtres ,

devenus leurs amis , loin de les conndérer comme

captifs , leur direnc ,
qu'ils croient au(fi libres

qu'eux
j
que depuis long- tems ils avoient chafTé

avec eux & participé , comme Membres de la

Société , à toutes les immunités du villige , &Z

qu'ils avoient par conféquent le choix de les

quitter ou de refter. Ils prirent le dernier parti.

* Où irons-nous 5 dirent-ils , pour être plus libres

j> que nous le fommes ici ? Nous étions Soldats

a avant notre captivité , & que deviendrions-

» nous à notre retour ? Tandis que nous n'avonç

» plus de chaîne , irons-nous rentrer dans Tef-

» clavage pour fix fols par jour ? Ici nous vivons

»9 bien de avec peu de travail , nous ne connoiD*

Yîij

'T'i

i
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» fons plus cette foule de foins & de défi rs per-

»> pécuels , f]ue font nnître des befoins qui fe

n renouvellent chaque jour j nous nous fouvenons

» trop encore de ce«. follicitudes affligeantes que

j> nous avons tant de fois enTuyées ; de ces craintes

» dechâtiment, châtiment fouvent terrible, cruel

j> & dcftrudeur de l'efpèce humaine , de ce ref-

3> pe6t éternel que nous devions à tout le monde,

j> de cette gradation de fupcricurs qui ne fiirtc

)> point, de cette contradion perpétuelle de vo-

»> lonté qui nous empêche à chaque minute de

>î parler ou d'agir. Eh ! qu'il eft dur de reflentir

9> cette foule de mouvemens intérieurs qu'une

» contradidion perpétuelle étouffe 1 Ici nous fom-

mes véritablement hommes , la terre cjne nous

habitons eft fertile au-delà de nos befoins

,

ï> ces rivières font fécondes en poliîon , nos bois

» abondent en gibier j enfin , un pays où nous

•> fommes libres , tranquilles & heureux, doit cre

j> notre patrie , & nous n'en voulons point d'au-

3J tre. « Telles font en racourci les teflexions qai

leur firent préférer la vie fauvage à celle qu'ils

auroient pu fe procurer; genre de vie dont vous

femblez cependant avoir une opinion fi ef-

frayante. Il y a donc daris leur fyfteme focial quel-

que chofe de finguliérement attrayant, quelque

chofe de fiipérieur aux charmes de nos mœurs ^
de nos coutumes, puifque des milliers d'Euro-

}>

»
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péens font devenus volontairemem Sauvage;? , &
que depuis la découverte de l'Amcrique, nous

n'avons pas un feul exemple qu'aucun de ces

Jborigcnes ait par goûr Se par cîioix adopte* nos

L iix & ilos uTigcs. On y trouve donc quelque

chofe de plus coiucrme aux inclinarfoas aatunreifes

que dans la Société amc!iurée , au lîiilicu cïe la-

quelle nous vivcn% Se que vainement peut ctri*

nous croyons fupé'^eate A'toute autre Ce que j'a-

v.uice fw-ra bien jins prouvé par mes raifonne-

mens, que par ce grand n)'.nbre d'eufans, déjeuner

gens, d'hommes -^ de femmes qui , dans un ef-

pice de tems tiès- court, font devcn'us fnvinci-

bltment a"t;ichés a ce nouveau j^Cnre de vii-. En

effet, prenez un jeune Sauvage, d >nnez lui la

meilleure éducation Européenne qu'il foie poillble,

accablez-le de bontés, de préfens, dé richefTcs

mcme, je foutiens qu'il confervera toujours une

iuclinniion pour fes bois , & qu'arrivé" au terme

de la vie où il pourra prendre dés informatiofis

& un parti , vous le verrez volontairement &
avec joie, tout abandonner pour rêïôùrrter au

village, coucher fur la natte dé fes pères.

Un volume ne fuftîroit pas pour vous décrire

tout ce que j'ai vu , tous les faits publics de ces

métamotphofes d'Européens en Aborigènes. In-

formez-vous de la réponfé que îa Garnifon d'O/-

wego
(
prife en 1 7 5 <î par le Marquis de Montcalm)

iM
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fit au General Pierre SchuyUr: après avoir été

répartie dans les différens villages Sauvages du

Canada , la plus grande partie s'y établit. Il y a

quelques années que M.** reçut d'un vieillard

à^s Aborigènes un enfant de neuf ans, qui étoi:

fon petit-fils. Il prit de cet enfant les mêmes

foins, il eut pour lui la même attention que s'il

eût été fou propre fils , par refpeâ pour la mé-

moire du grand père, qui étoit mort dans fa

maifon : l'inçention de M. * * étoit de lui faire

apprendre un métier aifé & facile. 'Un jour, lorf-

que touçe ma famille étoit dans les bois à faire

( comme cela fe pratique annuellement ) leur

fucre d'érable , il difparut foudainement , & ce

ne fut que dix-fept mois après, q';e M. * *

apprit qu'il étoit allé au village de Bald-Fagle ,

fur une des branches Occidentales de la rivière

de Sufquéhannah , où il avoit fixé fa demeure . .

.

Difons ce que nous voudrons de ces gens-la , de

leurs organes inférieurs, ou de leur manque de

barbe , c'ell une race forte & bien faite. Nous

avons be^u les mépûfer , ils nous méprifent

encore bien plus fouverainement, & ils ont pcuc-

c'tre raifon : nous nous appelons des Hommes
vertueux, habiles, favaiis, 6cc. Hélas! quelles

idées peuventrils avoir de nos fublimes Loix

,

de nos Facultés fupérieures? Dans prefque toutes

les Provinces, r.ous n'avons droit d'y être connus
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que comme des bandits , fans foi & fans loi. Par-

tout on les a trompés
j
par-tout nous nous fommes

monttés , en fait d'honnêteté , bien inférieurs a

eux. On a voulu leur prêcher une Religion , Sainte

à la vérité , mais que nous démentons à chaque

moment pour la plus petite caufe. Us ne voyent

parmi nous que diflènHons &: procès , quand

ils nous obfervem individuellement. Quand ils

nous examinent nationalement , ils nous appellent

des méchans & des voleurs.— Obfervez-les , dans

leurs villages, vous les verrez vivre en paix, fans

Temples , fans Prêtrçs , fans Loix écrites & fans

Rois. — Us font nos fupérieurs dans pludeurs

branches d'induftrie, & font plus heureux que

nous , puifqu'ils ont moins de befoins. Sans entrer

,

avec vous, dans de plus longs détails , finirons ces

obfervations imparfaites, en prouvant ce que j'ai

avancé.—Voyez-les parler à un Général , ou à un

Gouverneur, q[ui eft tout ce que nous avons de

plus élevé parmi nous; examinez cette audace

mâle Ils leur parlent avec la même contenance

qu ils parleroient à un de nous. Infenfibles a tout

ce que nous appelons pouvoir , dédaignant tout ce

que nous appelons pompe & grandeur , chofes

dont toutes les explications podibles ne peuvent

leur donner aucune idée , & dont ils ne veuletic

pas même s'inftruire ; ils vivent fans foucis & fans

chagrins; ils dorment au pied d'im arbre, feuls,
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Si au mîHêu des forets, audï tranquilles que(]an$

leurs cabanes de bouleau. Ils prennent la vie telle

qu'elle eft; ils en fupportérit toutes les peines St

toutes lés afpcrires , a\^ec là patience la plus éton-

nante. Ils Souffrent (ans ie pUîndfe ; ils nne\ii'ef.f

fans terreur Se fans inquiétude , ni pour ce qu'ils

ont fait, ni pour leur fotf fantr. Quel eitle fyttèmé

de Philofophie qui nous i jainais procuré tartt dé

<}ualités necéflaires ? Us font cerrainenienf moins

éloignés que nous de là grande fôuche originelle.

Ils font plus près de là Natiiré, dont ils font

Timmédiate progéniture j Cit c"'dft danà nos bois

qu'il faut voir fes enfans , &! y corifempler (qs

Iiabitans primitifs tels q\itU (ont fottis de fes

mains.

Je l'ai enfinréfolu, ... où je périrai dans réfTai»

ou je réuflîcai: &, àptrès fout, rie vaut- il pas

mienx périr tous enfemblé dans un moment mal-

heureux 6c terminer la tragédie, q"ue de languir

dans îa perplexité , & voir toutes nos efpérances

fe paCfer 6c fe flétrir ? Je ne me ffatté pas de jouir

dans le Village de * *
, d'un bonheur parfait, il

s'en faut bien. Oui , fentrevois dafns la nouvelle

exiftence que je me préparé , un grand mélange

de mal. Éh ! dans quel parage irions-nous hafciter

oii il ne s'en rrouve pas ? Je Tavoue , quelquefois

je me perds dans l étendue de mes rêveries, ainfi

que dans les ramifications de cette nouvelle mé-

tamo
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tîimorphofe. Des accidens imprévus arriveront

fans doure, pour augmenrer mon malheur ; mais

Je les furmonterai , je refpcre , c?,r il n'eft rien

que je ne puifTe ou vaincre ou fouffrir pour notie

bien commun. Je fens combien il eft plus facile ,

dans la chaleur de mon cœur paternel , de former

la théorie de ma conduite future , qu il ne le

fera d obferver tous les détails de la pratique. Je

fais ce que je dois attendre de la Nature , des

accidens , de nos conftitutions , des faifons , de

cette grande combinaifon de circonftances , qui

viennent perpétuellement afTaillir les hommes

,

qui nois mènent aux maladies , à la pauvreté, &c.

mais que fais-je ? peut-être trouverai je dans ma

nouvelle (îtuation quelques nouvelles caufes de

profpérité inattendue. Quel è(l l'hothme aflcz

préfomptueux pour prévoir tout le bien , & alTcz

téméraire pour prévoir tout le irtal qui couvre le

fentier de la vie ? C'en eft fait , je pars dans

peu de jours ; — mais ce ne fêta point fans avoir

réfléchi bien des fois fur le parti que je vais pren-

dre, & le changement que je vais éprouver : par-

donner mes répétitions, trtés réflexions puériles
j

elles proviennent de Texubéfafice de mon cœur

,

d'un cœur agité qui ne connoît d*autre foulage-

mens que celui de parler à fon anii. L*aâ:ion de

•m'entretenir avec vous , fethbls défi diminuer lé

poids de mes peines , & rafraîchit mon efprit.
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Ceci eft d'ailletirs le dernier détail que vous rece-

vrez de moii c'cft pourquoi je voudrois tout vous

dire l quoiquà peine fais- je comment m'ex-

primer. Ah ! li dans ces momeiis cruels , dont

je fuis âffailli quelquefois , dans ces nK>mens

d'angoilTe , je pouvois intuitivement vous repré,

fenter cette foule de penfées , de fenfations
,

qui agitent mon efprit de mon CŒur , c*e(l alors

que vous auriez raifon d'être furpris de ces détails,

& de douter même de leur poflîbilité. — Hélas î

nous rencontrerons- nous jamais? aurons -nous

jamais ce bonheur ? & dans quel endroit ? Sera«

ce en Europe ? Non
y je ne quitterai point

ce malheureux Continent. Sera-ce dans le Village

de * * ? — Et pourquoi n'y viendriez-vous pas A

la paix ? Vous y verrez le premier ami que vois

ayez jamais eufous U Bouleau
j
(i] nos anciennes

liaifons , le grand facrifîce que je vais faire , les

leçons que Tadverlité de ma vie nouvelle me don-

neront , Texpcrience que j'acquerrai , feront fans

doute , des motifs fufEfans pour nous réunir. Ne

peut- on pas palTer les mers pour s'inftruire, pour

voir ce monde nouveau devenu (lintéreifant à

l'ancien , pouf y voir uu ami enfin ? — Si ma dsC-

tinée veut que je demeure quelques années dans

ma nouvelle Patrie , ôc que j'y termine ma car*

I I
'I •^^^ •rm»

( I ) Cabanne d'écorce.
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rièrê , j'efpère changer un peu les Coutumes dt

mes nouveaux Compatriotes. J'y réuflîrois , j'en

fuis sûr , Cl je pouvois y introduire quelques

autres familles , qui déHraffent , comme moi

,

d'y venir éviter les fureurs d'un orage dont les

vagues impctueufes ébranleront pendant blendes

années nos rivages étendus.— Peut-être repof^

fédcrai-je ma maifon, fi elle n*eft pas brûlée
j

mais a quoi re(Temblera ma plantation , de cous

les ornemens que j'y ai fairs? A moitié ruinée,

fans doute , mutilée par l'abandon , les pluies SC
'

les vents. . .'. Ah ! je ne me flatte point à préfenc

de ce retour. Je regarde comme perdu tout ce

que je lairte derrière moi j fi jamais je le pofsède,

je le regarderai comme un don t comme une

récoiTipenfe de mon courage Se de ma bonne

conduite. Quels regrets amers ! Ah ! mon ami !

favez vous ce qu'il en coûte pour quitter une

maifon que l'on a prelque baiie foi-mcme? Oui,

peut être ne reverrai-je jamais ces champs que

j'ai nettoyés, ces arbres que j'ai plantés
j
peut-être

tout cela fera-t il donné à quelqu'Ecolïois , qui

n'aura d'autre mérite que celui d'avoir verfé notre

fang au nom du Roi. Et ces prairies qui , pen-

dant ma jeunelTe , n'étoient qu'un marais fangeux

& obfcur , converties , par ma feule induftrie ,

en un beau tapis vert , faut-il que je les aban-

donne aufli l Si dans l'Europe il eft digne de
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louanges d'ccre attaché aux biens paternels , com-

bien plus naturel , combien plus fort ncH pas

cet attachement pour nous Américains , qui

fommes les créateurs , les fondateurs de nos ter-

res ? — Car quoique Ton poflede des fermes en

Europe , la relation ned pas fi intime entre les

champs & les propriétaires , qui n ont pas

,

comme nous > veifc des Tueurs pour les rendre

fertiles.

En vous racontant la longue lide de mes regrets,

pourrois-je oublier Les principales réflexions que

je fais tous les jours ? — Quand je vois , autour

de ma table , mes enfans tous unis par les liens

de la plus étroite afFedion, ce fpedtacle fait ger-

mer dans mon cœur une foule de fenfations

tumultueufes ... Hélas ! il faut être père ôc mari

pour les fentir & les décrire. — Je me dis à moi-

même : Peut-être dans peu de tem s verrai-je ma

femme & mes enfans dans la décrefle
;
peut-être

n'auront-ils pas le courage de fe voir fans pain

,

pourfuivis par les maladies , la difette , h pénurie

rendue plus dure encore par le fouvenir de nos

anciens jours de bonheur Se de fatiété.— Je me

repréfente déjà fous le bouleau , a(Cs fur ma peau

d'ours > environné de ma famille anciennement

heureufe, de aâuellement trifte Se dénuée de

tout Puis je contempler de pareilles images

fans frémir ? Mais > quoi qu il en puiflè arriver

,
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il faut partir, & je fupplie l'Etre Suprême de

me donner tout le courage dont j'ai befoin , la

perfcvcrance néccflaire pour conduire la frcle

barque qui doit bientôt contenir tout ce que j'ai

de plus précieux au monde, Se pour la goa-

verner heurenfement , à travers tant de dangers

,

dans un havre tranquille Quand j'y ferai une fois

arrive , puilFe le même Ciel me donner alTez de

vertu & de conduire pour devenir un guide plus

sur , un exemple plus frappant à ma nombreufe

famiile , dans la nouvelle cartière qu'elle va par-

courir !

J'ai vu avec plaifîr que tous les moyens Jonc

la Grande - Bretagne s'eft fervic jufqu'ici pour

armer contre nous les Nations limitrophes, ontétc

vains & fans exécution j elles ne veulent point

prendre la hache contre un Peuple qui ne leur a

faic aucun mal. L'Angleterre n'a, jufqu'ici, pu

émouvoir les padîons qui déterminent ces gens i

la guerre
i

ils n'ont contre nous aucun motif de

vengeance , morifs qui, feuls, peuvent les animer

à répandre du fang , & , en cela même , ils font

infiniment fupérieurs aux Européens. Ils n'enten-

dent rien à la nature de nos difputes ; i's n'ont

point d'idées d'une révolution comme celle-ci.

Une guerre inteftine dans la même Tribu, eft un

événement qu'ils ne connoiflent pas , même par

tradition j ils favenc bien que trop long-tems ils
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ont été les dupes des Européens 6c leurs vidimes

,

en s'armanc tantôt contre les uns , tantôt contre

les autres \ car c'eft aind que s'y prennent les

Européens par-tout où ils vont s'établir : ils y

portent le germe de leur guerre , & arment les

Naturels. Les Nations Confédérées nous re-

gardent comme frères , étant nés fur la mcme

terre; & quoiqu'ils n'aient nulle raifon de nous

aimer , rien cependant , jufqu'ici , n'a pu les

exciter à verfer notre fang. Quelques centaines

de vagabonds ralTemblés par Brandt (i), auquel

le Roi a donné une commillion exprelTe, mclcs

avec autant d'hommes blancs , encore plus bar-

bares que ces premiers, commandés par Butler ( i)

,

forment ce Corps d'afTaflins & de conflagrateurs

,

qui ont fait tant de ravages depuis le lac Cham.

pîain jufqu'aux fources de la belle rivière {Oyio).

Dans ma jeunefTe , je commerçois avec le vil-

lage de ''^ ^ , fous la conduite de mon oncle : la

juftice & l'équité furent heureufement la bafe de

ma conduite. Les principaux habitans de cet en-

droit s'en refibuviennent bien encore , heureux

par leur (îtuation qui les éloigne du voiHnage

dangereux des hommes blancs. Le printems palTé,

j'y envoyai un homme de confiance pour leur

( I ) Brandt , Mohawk de naiffance.

( i) Butler, OMcier Anglois, né parmi les Sauvages.
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communiquer mon projet. Il en eft revenu il n'y

a pas long-tems , après une abfence d'onze fe-

niaines ; il m'a apporte un cordon de coquil-

higcs blancs, (wampun) comme un témoignage

que ***, (ce Chef fi bien connu) veut bien me
donner la moitié de fa cabane , jufqu'à ce que j'aie

eu le tems d'en bâtir une. Ce même Chef m'a fait

dire encore qu'ils pofscdent des terres en abon-

dance , dont ils ne font point auiîi avides Ôc auflî

jaloux que les Européens
;
que nous en cultiverons

autant que nous voudrons
;
qu'avant notre pre-

mière récolte , il nous fournira tout le bled d'Inde

6c la viandefumée dont nous aurons befoin
j que

le meilleur poiflbn abonde dans les eaux du ***,

Se qu'enfin le village auquel il a communique

ma propofition, agréera que nous devenions leurs

compatriotes.

Je n'ai pas encore communiqué à ma femme

toutes ces bonnes nouvelles , & je tremble qu'elle

ne refufe d*y venir ; le feul motif de cette crainte

eft l'extrême attachement qu'elle a pour fes pa-

ïens : mais je me flatte pourtant de pouvoir la

petfuader & la convaincre. Je vous expliquerois

volontiers de quels moyens je compte me fervic

pour tranfporter ma famille à une fi grande dif-

tmce , fi ces détails n'étdient pas inintelligibles

pour quiconque ne connoît pas fufEfamment la

Géographie de notre Pays. Qu'il vous fuflife donc

Tome IL Z

»i
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de favoir qu'aptes avoir traverfc vingt-trois milles

de bois , je pourrois faire le refte du chemin par

eau , à deux portages près , & qu'une fois embar-

qué , j'cxamincrois peu Ci la diftiiice eft de deux

cents ou de troits cents milles. Nous n'emporte-

rons avec nous que le rKccdaire, nous repofant,

pouf l'avenir , fur les pelleteries que nous pourrons

nous procurer; car fi nous allions nous embarraller

de trop de bagage , nous ne pourrions jamais par-

venir jufqu aux eaux de * *
, qui eft la partie de

notre voyage la plus difficile & la plus dangereufe.

Voici ce qu'avant mon départ, je me propofe de

dire à mes Nègres : « Au nom de Dieu foyez

11 libres, mes enfans
j

je vous remercie de vos

j> fervices palfés j allez , & foyez , pour l'avenir

,

n aulfi libres que moi qui fus votre Maître , ou

M plutôt votre ancien ami , votre ancien compa-

>» gnon d'induftrie -, travaillez pour vous-mêmes

,

« & Ibyez sûrs qu'avec l'amour de la fobriétc ôc

» du travail , vous jouirez d'une fubfiftance lion*

» nète »». C'eft ainfi que je leur ferai mes derniers

adieux , en les abandonnant aux feules Loix de

leur propre volonté , 6c aux foins d'une Provi-

dence qui fera peut-être moins cruelle pour eux

que pour leur Maître* Je n'oublierai pas toutefois

de leur lairter leur manumifllîon fignée & fcellée,

pour mettre leuc^ibertc à l'abri de tout doute &

de toute pourfuice. Mais que diront mes compa-
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tiiotes ,iiiftruits de mon Jcp.iri? Aliî s'ils alloienc

s'im.igiiier que ji fuis aile ji)iiulre nos ennemis ,

ces in( cntliaivcs de notre Patrie , ces meurtriets

de nos Fioniicrcsî Pcnfée abominable , vous n'en-

irerei jamais (.ms doute dans refprit de mes

frères ! &: pour les mettre dans le cas de me
rendre julVicc , je vais écrire une Lettre A **, à

deiïein de l'informer de ma retraite dans les bois,

&: des raifons qui m'y ont déterminé. J'y ferai

accompagne de l'homme que j'ai envoyé au vil-

lage de**; il a été coureur de bois pendant plu-

fieurs années ; il parle très-bien la Langue fau-

vage , Se deviendra pour moi un homme très-uiile.

Coniîdérez moi donc, mon cher ami, comme
Ç\ j'étois déjà Membre du village de * *

; ne trem-

blez pas pour votre ami : je connois (i bien les

mœurs & les ufages de cette bonne efpèce hu-

maine , que je ne redoute rien de leur accueil. Je

m'abandonne à leur difcrétion, Se me repofe fut

l'efticacité de leur hofpiralité avec pins de con-

fiance , que fur tous les contrats fignés ôc fcellés

de l'Europe. Permettez que je vous donne une

efqniiTe de ma conduite future. .— Aufîî-tôt après

mon arrivée , je me propofe de bâtir , fur le ter-

rein qu'on m'âllignera , une cabanne conforme à

celle des aurres , afin d'éviter les dangers de la

fingularité & de la raillerie
(
quoique les Sauvages

en connoilFent peu l'ufage ) . Je ferai enforte que

Zij
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toute ma famille devienne la famille adoptive

des habitans du village de * *. Suivant leur ufage

,

nous recevrons tous des noms par lefquels nous

ferons toujours appelés. Les plus jeunes de mes

enfans apprendront à nager, &: à fe fervir de l'arc

& de la flèche , afin qu'ils ne foient pas mcprifcs

des Sauvages de leur âge. Quant à nous , fi nous

ne voulons pas paiTcr parmi eux pour efféminés

,

il faudra devenir Cha(feurs : heureufemenr, j?

fuis un tireur alfez expert pour ne pas m'attirer

leurs railleries , & j'efpcre même n'erre pas le

plus maladroit d'entr'eux. — Mais ce charme

irréfiftible de l'éducation fauvage.... Ah î voilà

ce qui m*arrcte & me rend irréfolu ! Peut cne

mes plus jeunes enfuis oublieronr-ils que je fuis

leur père , pour n'être enfans que de la Nature !

— Je ne connois qu'un feul remède à oppofer à

ce grand malheur j c'eft de les employer conf-

tamment aux travaux de nos champs : je fuis ab-

folument réfolu de Faire dépendre leur fubfiftance

journalière, de leur application ôç de leur induftrie

dans CQS mêmes [lavaux. Car je ne vois pas le

danger de devenir Sauvage dans la vie pénible

^ laboiieufc de l'homme cultivateur &c labou-

reur ; mais le croiriez - vous , mon cher ami ,

c'eft la chalfe & la viande qu'elle fournit , c'eft

la vie errance & folicaire du Chalfeur, qui pro-

duifc'Ut ce lingulier effet ^ cette maamorphofQ ( I ) Met!



( 357 )

involontaire. Excufez la ccmparaifon ; les anî*

maux , uns cochons , par exemple , que nous

tenons coillament dans les bois , confervent tou-

jours leur ancien degré de domefticitc , tant que

nous leur donnons du grain deux fois par femaine :

mais fi , au contraire , les bulbes , les noix Se les

racines fauvages deviennent la feule jouilTance de

leur faim toujours adtive, bientôt la voix qui le?

appeloit a leurs repas , ne fera plus pour eux qu'un

objet de frayeur , & ils ne feront plus que fau-

vagcs ôc Icroces. — Pour moi , je fais femer

,

labouiei ou chairer fuivant le befoin ; mais que

fera ma femme ,
quand elle fera privée de laine

& de lin? faut- il que fon induftrie ceffe , faute

de ces précieux matériaux? Il faut qu'elle ap-

prenne , comme les autres femmes Sauvages ,

Sqwas , à accommoder le nafaump ôc le /?z/7-

chiké ( i
) ,& toutes les autres préparations de maïs

en ufage parmi ces peuples. Il faut qu'elle s'ac-

coutume à préparer fous les cendres la plupart de

nos mets, à couper en tranclies les viandes ci^e

je tuerai , à les delTécher ik a les fumer. Il fuie

qu'elle étudie, avec foin, & qu'elle adopte les

manières & les coutumes de fes compagnes , dans

leur habillement, leur conduite, leur économie

intérieure 5c extérieure, mais cette complaifance

( I ) Mecs Sauvages faies avec du blc d'î-itle.

Z iij
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ncceffaire nous paroîtra un bien léger facrifice, fî

une fois nous avons aflez de courage & de force

pour quitter tout ce que nous avons , pour nous

expatrier à une fi grande diftance , & nous mettre

à la merci d'un Peuple fi différent de nous : d'ail-

leur«; l'amour propre ( ce principe fi ingénieux

jufques dans les bois ) n'abandonnera peut-être

pas tout-à fait ma femme & ma fille, quand il

faudra quitter nos habillemens ufés , pour nous

conformer à l'accoutrement fauvage. Car, le croi-

riez-vous , mon ami ? on trouve dans les forcrs,

fous le bouleau , des peintures & des miroirs.

Ces habitans ^ fifimples d'ailleurs
,
prennent autant

de peines à orner leur vifage de couleurs , leurs

bras de bracelets , que les femmes d'Europe a

placer leur rouge , leurs mouches & leurs rubans.

Les hommes même, fi fiers & fi hautains, s'oc-

cupent aufiî à treflfer leurs cheveux, peindre leur

corps de peintures effrayantes , orner leur tête de

plumes , à la manière de nos anciens Picles du

tems de Jules Ce/ar, Mais qu'elle différence entre

ces deux races ! ces mêmes Picles après vingt

fiècles de meurtres , de conquêtes 6c de révolu-

tions terribles , font devenus cette Nation fi riche

,

fi favante & fi puifiante , qui , ne voulant point

communiquer les influence de fa liberté infulaire

aux autres membres de l'Empire , nous fait au-

jourd'hui la guerre la plus injuite & la plus cruelle j
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tandis que j'obferve les anciens habitans de e9

vafte Continent , abfolumenc incapables d'ctrt

plus civilifcs qu'ils ne le font, périllKinc dans Toi-

iiveté, & la nonchalance , dès qu'ils ne font plus

Chafleurs. Oui , ce font deux races , peuc-êtrt

moins différentes dans leurs couleurs , que dans

leur orgaiiifation ôc leurs premières difpo{itions

naturelles.

Je ne dciîre cependant point voir ma femme ôc

mes filles adopter , avec trop de fcrupule , toutes

ces coutumes particulières. Nous pourrons vivre

en paix avec eux , fans les imiter (î minutieufe»

ment; d'ailleurs l'interruption de toute efpèce de

commerce aura Amplifié, s'il eft poflîble , leur

parure , &c leur aura interdit bien des cliofes

d'ornement.

Ma femme fait adminiftrer l'inoculation , car

ce n'eft qu'en Europe que cette opération (1 fage

& fi fimple , fonction purement maternelle , eft

regardée comme une fcience. Outre qu'elle a

inoculé tous nos enfans , elle a prodigué ces

mcmes foins à plulîeurs familles qui , vivant

ifolées au milieu de nos bois, ne pouvoient par-

ticiper aux fecours de nos inoculateurs. Si nous

pouvons perfuader à une feule famille de s'y

foumettre , & que nous réufliflions , ce fera un

des plus grands bonheurs que nous ayons droit

d'attendre de notre fituation4 Car fi on n'efl: ref-
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pedc dans une fociété qu'à proportion qu'on efî

utile , ce fuccès nous procurera un premier degré

de confidération , ôc fi nous leur aprenons à ne

plus craindre une maladie qui eft la pefte & peut-

ctre le feul flcau de ces Peuples , je me confie

alors cl la force de l'exemple , & nous deviendrons

bientôt véritablement nécefTaires : que fera-ce

après tout que ce foible tribut que nous payerons â

des Hommes qui auront bien voulu nous incor-

porer dans leur Société , nous faire participer â

l'abri de leur village, nous communiquer l'énergie

de leur adoption & la dignité même de leurs

noms ? Pui^Te le Ciel féconder nos premiers eflais,

ôc leur donner du fuccès! Ils compareront alors

l'utilité de nos fervices aux faftidieux Miffion-

iiaires qui, depuis tant d'années 3 leur prêchent

un Evangile qu'ils ne comprennent point, fk

dont l'effet n'a jamais été de rendre leur fanté

plus robufte & leurs chalTL'^ plus heureufes , ni

même leurs mœurs moins iiiuvages, ni leur goût

pour la culture plus décidé.

Quant à notre Cuite & aux principes de notre

Religion , ils ne fouffriront aucune altération dans

leur paiïage des plaines au fein des bois. Je redou-

blerai même de zèle & de piété. Sans déroger a

la méthode que j'ai conftamment fuivie dans ma

famille, depuis que je fuis père, deux fois la

femaine je ne manquerai point de leur lire le

les conv
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Décalogiie , & de leur expliquer de mon mieux la

belle & utile morale contenue dans ces préceptes

laconiques ; morale qui feule peut rendre les

Hommes humains , juftes ôc miléricordieux. Une

douzaine d'acres de ces terres bajjes (i), donc

jouit le village , & dont la fertilité eft inouie

,

fournira abondamment à tous nos befoins^ je ne

manquerai point de donner le fuperflu de ma
récolte , à ceux des Sauvages qui auront été les

plus malheureux a la chaflTe : cet exemple m'aidera

peut-être a leur infpiier plus de goût de la culture

,

& à leur faire comprendre les avantages com-

binés de la chafTe , de la pcche & des moiffons.

Afin de les encourager encore davantage
, je me

propofe de bâtir quelques moulins à bras ,
quirns,

tels que nos premiers Colons , fur les frontières

,

font obligés d'en avoir; cir j'ai obfervé que ce

qui dégoûte fur-tout les Sauviges de la culture

du maïs , eft le plus fouvent le défaut de moulins.

Comme je fuis Chn.rpenrier
, je conftruirai mes

charrues , & me rendrai utile h ceux qui voudront

m'imiter
\
qui fait mcme quelle pourra être la

conféquence de mon induRrie, & la contagion

de mon exemple ? Les difficultés de la Langue

s'évanouiront avec l'ufage & la paiience. Dans

les converfations fréquentes que je me propofe ,4

(i ) Lowlaiids.



d'avoir avtc les Chefs , je tâcherai de les engager

a régler leur Commerce de façon que les coureurs

de bois n'ayent plus la liberté d'entrer dans le

village pour y faire leur traite , mais qu elle fe

faffe dans un lieu marqué , fous Tinfpedion des

Vieillards. Je fuis perfuadé que le refpeâ: , que

la jeunelTe obferve invariablement à leur égard

,

rendra cette nouvelle coutume facrée & invio-

lable ; voila ce que les Miflionnaires n*ont jamais

imaginé,

J*efpère que le pouvoir de l'amour fur le cœur

de * *, dont vous avez connu le père, & fon atta-

chement pour ma fille , ne lui permettra pas de

nous voir aller fans lui. Jeune & vigoureux,

comme il eft , il ne peut manquer de devenir un

excellent ChalTeur; & je ne défefpère pas qu'il

n'égale en adrelfe & en adivité , les plus fameux

du village. Ah! je fens tout le prix de cet engage-

ment fortuné, & cette circonftance eft fans doute

d'un heureux préfage ; car, quoique je refpede

ces hommes (impies Se doux , le préjugé le

plus fort me feroit abhorrer toute alliance avec

leur fang j ce préjugé eft fans doute conforme aux

intentions de la Nature , qui a diftingué les deux

races par tant de caractères indélébiles.

Quand nous ferons malades , nous aurons re-

cours aux connoifTances médicinales de ces gens,

qui font fufHfammenc inftruits des eraitemens
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qa*il convient d'adapter aux maladies dont Us font

le plus communément attaques, ainfi, de Plan-

teurs que nous étions, nous nous métamorpho-

ferons en une efpcce d'hommes plus (Impies en-

core , dépourvus de tout, excepte de refpérance
,'

de la fubfiftance & de l'habillement des bois. Je

fais que nous changeons une mai Ton décente &
commode pour une cabane de bouleau, un lit de

plume pour la natte; mais nous y dormirons du

moins fans terreur , ^ à l'abri de ces rcves pénibles

& efïrayans, qui nous pourfuivent ici. La tran-

quillité, la paix phylique & morale nous dé-

dommageront amplement de ce que nous allons

perdre. Ces bénédidions elFentielles , que trop

long tems nous avons perdues de vue , peuvent-

elles être achetées trop cher ? Hélas ! j'irois avec joie

jufqu'au de - là du MilTiHipi pour y trouver ce

calme, ce repos, qui faifoit autrefois mon bon-

heur •, quelquefois mon cœur femble fatigué de

palpiter, & mes paupières font toujours abattues

& opprimées par les infomnies.

Voilà les parties principales de mon projet;

jugez de leur fuccès. Dans le détail, chacune me
paraîtfufceptible d'exécution ;& pourquoi fe trou-

veroit-il plus de difficulté dans l'enfemble? Mais

l'éducation de nos enfans ! voilà le terrible écueil

qu'il eft difficile de franchir. Les abandonnerai-je

aux influences de l'éducation Sauvagf;? Continue-
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rai^je les principes Se la mcchodôdont je me furç

fervi juiqii'ici? D'iwi autre coté, je craino que la

portion de travail nécciraiie pour notre fimple fub-

fîftance , fans aucun excédent lucratif, n'ait pas fur

leur cfprit le mcme effet encourageant que l'ont

eu jufqu'ici nos travaux, fondés fur une bafe plus

étendue. L'exubérance de nos moilTons étoit con-

vertie en efpèces réelles, qui en réconi^ienfant

nos fueurs, fixoient l'attention, remplifloient les

déiîrs de mes enfans , & nourrilTbient dans leur ef-

pric des idées de richelTe & d'indépendance fu-

tures j mais pour fuppléer à ce manque de motifs,

je tâcherai d'y fubRituer quelque aiguillon réel qui

préviendra les conféquences fatales de cette apa-

thie agricole. Je tiendrai
,
par exemple , un compte

exaét de tout ce que nous récolterons, & je don-

nerai à chacun un crédit annuel de fa part du tra-

vail, dont je leur promettrai le paiement en pro-

priété réelle, au retour de la paix. J'ajouterai à ce

crédit la dépenfe des habits dont ils feront obli-

gés de fe priver, & que j'aurois continué de leur

donner, (î nous euiîions reftés ici. C'eft ainfi que,

toujours uniquement pourvus d'une (impie fublîf-

tance dans une terre étrangère, ils jouiront par

avance d'une richefle idéale , par la perfpective fé-

duifante de voir un jour la fomme de leurs tra-

vaux convertie en une propriété future , par les

legs que j'établirai dans mon tiftament. C'eft par
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le charme de ces expédieiis que je les ferai jouir

d'un bonheur fadice, en portant avec plus dercfi-

gnation la couverture , la peau de caftor , le mat^

chcoat (i) , les mocaflîns (2), 5cc... Leurs fucccs

à la chalFe ne feront jamais regardés que comme
des exploits de pure récréation , & non comme des

talens du premier ordre <' Vous chafferez , vous

j) pécherez, leur dirai-je; mais uniquement pour

» convaincre vos nouveaux Compatriotes que

î> vous ne leur ctes point inférieurs en fait d'adrelFe

» &c de fagacité «.

Loin du bruit de ces difputes & de ces fcèn?j

grondantes, fi communes parmi nous, je veux

qu'ils obfervent ce profond & modefte filence

,

cette paix , cette tranquillité , cette apparence

de concorde , cette fubordination filiale, beautés

caradtériftiques qui frappent toujours un Euro-

péen , aulfi-tôt qu'il vient réfider quelque tems

parmi ces peuples. En effet, rien n'eft fi beau à

voir que cette harmonie de leurs villages , qui ne

feroit peut-être jamais interrompue, fans l'effet

des mauvaifes eaux-de-vie que leur vendent quel-

quefois les coureurs de bois , en échange de leurs

pelleteries.— Si mes enfans n'apprennent point les

règles géométriques , l'ufage du compas , les clé-.

( I ) Matchcoaty efpèce de jupe de femme Sauvage.

(i) Mocajptis t (ouikï S^^msLgQ^



mens de la Inngue Lutine, ils apprendiont du

moins la tempérance 3>: la fobiiété , qui font Heve-

nniis plus auftcres chez lesSauvages , depuis que la

guerre a fupprimc leur commerce j ils apprendront

cette méfiance de foi- même, cette modeftie Ci

remarquable parmi les jeunes gens; ils appren-

dront que la culture de la terre eft un travail

premier, î?: la chaflè un fimpleamufement -.leurs

tendres imaginations celferont d'être agitées par

des alarmes continuelles ; ils celferont de devenir

lâches , par l'habitude de triompher des dangers

auxquels ils feront expofés. S'ils viennent à con-

tradler un air lourd Se peu façonné, une appa-

rence étrangère
,
qui les rendroit ridicules dans nos

capitales , ils adopteront un goût plus décide pour

ce genre de (implicite qui fied bien aux Cul-

tivateurs Américains. Us ignoreront , fans doute,

ces arts & métiers qui embellilTent une Société

favante j mais je leur apprendrai à renverfer des

arbres, à façonner le bois à leur gré, à conftruire

leurs maifons & leurs charrues , avec beaucoup

d'intelligence & peu d'outils. Si, dans la fuite des

tems , ils font obligés d'avouer qu'ils n'appar-

tiennent à aucvme Eglife particulière, j'aurois du

moins la confolation de leur avoir tracé les grands

traits du culte premier , qui eft le principe de tous

les autres. S'ils n'apprennent point à craindre

Dieu , fui_vant les règles particulières de telle ou
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telle Sec^e, Us auront appris â le craindre & 1

Je fcrvir, fuivant les anciennes Loix de la Nature,

L'Etre Siiprcme ne réfide point exclufivemenc

dans les Eglifes , il eft également le grand Manitou

adoré dans les bois , comme le Dieu que nous

adorons dans les plaines : dans rubfcurité des plus

ipailTes forets, on peut y craindre fa colère , y

implorer famiféricorde , comme dans les temples

les plus magnifiques. Je ne préfenrerai a mes en-

fans d'autres images de la Divinité , que celles

qu'ils pourront fe figurer eux-mt-mes, par leur

foible imagination. Je leur dirai : «< C'eft le

»> père commun de tous les erres , à la gloire du-

» quel nous ne pouvons rien ajouter, dont le bon-

» heur efl: indépendant du nôtre , & qui n'a voulu

»> nous alTujettir à d'autres règles qu'à celles qui

»> tendent à nous faire aimer notre prochain 5c

«) à nous rendre meilleurs èc plus heureux »•

Dans tout ce qui pourra nous arriver , nous nous

y foumettrons avec réfîgnation, &: nous dirons

avec nos nouveaux Compatriotes : Que ta volonté ,

Seigneur, foit faite fur la terre comme elle eft

faite dans ton Royaume d'en haut (i).—

(i) Tout ce raifonnement fur la Religion, qui l'a rc-

ùuit à la Religion naturelle , & auquel on fcnt tout ce qu'il

y auroit à répondre , efl celui que doit faire un homme qui

prend le parti défefpéré de quitter l'État Civil pour l'Éuc

Sauvage.
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La vie follraire & ifolce de ma jcuiieffc a du

me préparer à celle qui m'attend au village de * *,

Je ne fuis pas le premier Européen qui en ait fait

TefTai , il eft vrai j mais ils ne menoicnt pas avec

eux, comme moi, une nombreufe famille ^ ils y

alloienr comme fpcculateuij , is: moi comme un

pcre tendre qui fuit les malheurs de la guerre j ils

y furent pour étudier les mœurs &: les coutumes

de ces peuples Sauvages, & moi pour m'y con-

former. D'autres s'y tranfportèrent comme voya-

geurs, & moi je vais habiter parmi eux, pour y

devenir leur compagnon de chalFe & de travail,

déterminé a m'y former un fyftcme de bonheur

proportionné à mes befoins & a ma fituation.

J'avois joui de ce bonheur dans ma maifon , juf-

qu'au commencement de cette guerre; pourquoi

ne pourrai - je pas efpérer le même fort fous

l'humble toit de ma cabane?

L'ancienne afFetlion que vous m'avez toujours

portée , m'aiïlire que vous lirez ces détails avec l'in-

térêt & lafympathie de l'amitié.Comme Membre

de la même Société , comme Compatriote, vous

avez fouvent verfé des larmes fur le c.u•^a^c

horrible de nos Concitoyens , fur la conflagration

de nos villes , <k fur toutes les ramifications de nos

malheurs. Par l'état où je fuis réduit, jugez de celui

de tant de milliers de familles qui vivoient il y a

fîx ans dans l'indépendance, (Se dont le partage au-

jourd'hui
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jôurd'luiî eft ou des chaînes ou II mort. Gcnûlloiis

enfemble à la vue de cecre pialfe énurtne de mal

phyfique & moril qui nous environne
j
prions

l'Etie Suprême d'y mettre une fin prochaine en

cclairaiu l'Angleterre fur fcs propres intacts.

« Oh , grand Créateur ! li ion a'il tout puilfani

»• daigne icter un regard fur cette multitude in-

jï nombrable d'ares dirpcrfés dans les différentes

»> plancres que tu as (î fagement placées autour

»> de leurs folells rerpcdifs*, Ci tu daignes t'inté-

j> relTer au malheureux fort des chétifs mortels;

o Cl ma félicité future n'ed pas contraire aux

i> caufes fecretces de cette multitude d'effets *

t> dont tu créas la chaîne indedrudible, ne rejette

» pas l'ardente prière d'un homme forti de tes

t> mains, auquel, dans ta bonté ^ tu as donné

»» une femme & cinq enfans* Confidère-les avec

i> ta bénignité paternelle, reçois le facrifice de ce

5) grand confiit de pallions , de regrets Se de

»> fouhaits que nous t'offrons aujourd'hui
)
guide

» nos pas chancelans dans la nouvelle carrière

» que nous allons parcourir y bénis la vie nouvelle

i) que nous allons commencer : Ci nos deffeins

» font honnêtes, ils ne peuvent venir que de

» toi ', oui, c'edtoi qui nous les infpires
;
puifqu'il

i> n'y en tre ni fupercherie i ni fraude , ni trahifon
;

» donne- moi cette énergie de conduite , adlueU
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a lemenc devenue fl néceffàire , pour mener la

» famille que tu m'as donnée a travers les dangers

» de ce nouvel état dans lequel je vais m*enga-

» ger; infpire à nhon cœur des fentimens dignes

» d'ctre imités des antres : préferve la compagne

>ï chérie que tu m'as donnée , donne-lui toute la

î> force & le courage dont Ton ame timide a

« befoin pour fourenir TelTroi de ce moment

j> critique. Bénis les enfans qui font le fruit de

3J notre union
;

j'implore pour eux ta divine

3» afîjftance : parle à leurs tendres cœurs , infpire-

»> leur l'horreur du vice & Tamput de la vertu;

3> mais , fur tout , rends ^ notre infortunée Patrie

M la paix ÔC la tranquillité, dons précieux dont tu

i9 l'as privée dans les jours de ta colère ; arrête

>j 8c calme cet orage affreux qui Ta bouleverfée

» depuis (i long-tems. Permets , ô Père de la

»> Nature , que nos anciennes vertus & notre

i> induftrie ne foient pas entièrement perdues

,

" Se qu'en récompenfe des pénibles & grands

M travaux que nous avons efTuyés fur cette terre

» nouvelle , nous puifîîons jouir des douceurs de

M la liberté , ce premier préfent que tu fis à

>7 l'homme. Satisfaifant alors au premier & au

» plus doux de tes préceptes , nous remplirons ce

j» Continent immenfe, de millions d'habirans

ï» qui , fans ceiTe heureux, te loueront fans celfe^



( 371 )

ii tè remercieront de tes bienfaits , &: te brntrort

i» à jamais jufqu'à la dillolution de ce grnnd

» Univers.— Puifqu'il l'cfl iirpoUible d être le

» Dieu Crcaieur de te iremt Univers fsns ètie

j» bon, ne rejeté pas la prieie que mon cœur

» vient de m'infpiier, & que mes lèvres ont ofé

» prononcer au pied de ton Trône. Pardonne à

jï un foible Morrel » K'ies larmes, mon
cher ami , me? Inrmes en teiminant ma prière ,

me forcent auflî de terminer ma lettre, mais je

vois aulîi couler les vôtres Ah ! je n'ai plus

qu'à me taire
^ puifque vous n'avez plus le courage

de m'ôutendre, ni moi celui de parler.

JFrarcis-H-Ur.
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PENSÉES
SUR L'ESCLAVAGE

ET SUR LES NÈGRES.

c ET humain Benezet, dont je vous ai parle

dans une précédente lettre, n'a pas réuffi à bannir

entièrement l'efclavage de l'Amérique. Il y exifte

encore des contrées ou des milliers de Nègres

font forcés d'arrofer la terre de leurs fueurs & de

leurs larmes , pour fournir aux plaifirs de leurs

Maures inhumains. Ces contrées ont des villes

opulentes, dont les Habitans aiment à étaler au)C

yeux des Étrangers le luxe & la magnificence.

Mais , tandis que Ton ne refpire à la ville que

le bonheur & la joie , quel fpeftacle affreux la

mifère n'offre-t-elle pas dans les campagnes ?

Les oreilles Aqs Maîtrçs font, par le pouvoir

de l'habitude , devenues fourdes , & leurs cœurs

calleux ; ils ne voient , ils ne fentent, ils n'en-

tendent rien des maux & des gémilfemens de ces

pauvres Efclaves qui, par leurs pénibles travaux,

font neutre toutes leurs richelles. Ici , les fatiguas
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perpétuelles & les horreurs de l'efdavage ne font

jamais appréciées j à peine trouve-t-on , au con-

traire , un feul homme qui penfe avec un fenti-

ment de compaflîon aux fueurs Se aux larmes dont

ces malheureux Africains arrofent journellement

la terre qu'ils cultivent. De cette riante Capitale

,

on n'entend pas le bruit des fouets doj^ on preffe

ces malheureufcs vidimes à un travail exceflif.

La race favorifce de la nature & de la fortune ,

boit , mange & vit heureufe; pendant que l'autre

remue la terre , cultive Vindigo, & nettoyé le rq ,

expofée A l'ardeur d'un foleil , prefque auffi brû-

lant que celui de leur pays , qu'ils ne reverront

jamais.— Privés d'une nourriture convenable Se

du fecours , quelquefois néceifaire , de quelque

liqueur fpiritueufe , de combien de réflexions affli-

geantes ce grand contrafte n'eft-il pas devenu pour

moi le fujet ? Vous voyez d'un cote une focicié

d'hommes jouiiTans , fans travail 3c fans fatigue,

fans fe donner la peine de former un fouhaic , de

tout ce que la vie offre de plus agréable ce de plus

enchanteur
;
par le moyen de Vor tiré des mon-

tagnes du Pérou y aflîs dans leurs comptoirs, d\\n

trait de plume, ils expédient des vaifTeaux pour la

côte d'Afrique. Parle moyen de ce mcme or,

on porte la guerre , le meurtre Se la dévaîlation

dans quelques villages africains, où tout étoit
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auparavant dins la paix & la rranquiîlitc , chez un

p Mip!e doux ,5c innocent, qui ne favoicpas même
qa'il y eue des hommes blancs.— La fille eftarra-

cliée les bras de fa mèe \ l'enfanr, de ceux de Tes

mifciables païens ^ la femme , de la couche d'un

époux chcii ;, des familles entières font enlevées

(k conduimi, ^ travers les tempêtes , à cette riche

Mccropo'e , où ils font expofés comme les che-

vaux à la foire, vendus & m..rqnés d'un fer rouc^e.

On les conduit enfuit.- fur le> Plantations , où i 3

font condamnés à mourir de faim, à languir pen-

dant quelques années, & à un travail exceHiîf.

Pour qui faut-il qu'ils travailknt ainfi ? Pour d 5

Etrangers qui n'ont d'autre droit fur eux que

celui que leur donne ce maudit métal. Quel éton-

nant arrangement des chofes ! grand Dieu ! La

feule différence de couleur eft elle une barrière

enrre tes enfins, que fans doute tu chéris égale-

ment? eft-elle un fignal de guerre? dMr-ellefuffire

pour armer une moitié du genre humain contre

l'autre ? ta tendrelfe ne tepar!era-t-elle pas en fa-

veur de ces enfans opprimés ? & ta juftice

quand viendra-t-elle écrafer les oppreffeurs?

Les malheureux font forcés de facrifier leur

fanté , leur force , leur volonté , toutes leurs fa-

cultés enfin , à des maures qui ne les regardent pas

avec la moitié de ce fentimenc affedueux ,
qiùls
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ont pour leurs chiens ou leurs chevaux. Ceux

qui cultivent la terre, qui portent des fardeaux

énormes, qui convertifTent les troncs d'arbies en

planches , peuvent- ils infpirer des fentimens

d'affedlion, de bonté , ou même de compaflîon?

Non.— Cette foible récompenfe , fi fimple &
fi naturelle feroic un effet de l'humanité , ôc il ne

faut pas que des Planteurs en aient. Si on leur

permet de devenir pères , cette fatale indulgence

ne fert qu a augmenter leur misère. Les triftes

compagnes de leurs plaifirs fugitifs , font encore

Jes compagnes de leurs plus durs travaux, & ils

ont la douleur de les voir , dans un état double-

ment malheureux, joindre au fardeau de la nature

,

(ce fatal préfent) celui d'une tâche non diminuée.

A peine ces enfans font-ils nés, que les pauvres

mères font forcées de les attacher fur leur dos,

pour ne point interrompre leur travail , & pou-

voir fuivre leurs maris aux champs. Le claquement

des fouets , la voix rude des piqueurs, ôc les cris

de douleur , font les premiers accens qui frappent

l'oreille de ces petits infortunés. Ne feroit-ce point

par un rerte d'humanité que les Planteurs leur

cachent , leur dérobent avec foin dès leur naif-

fance, la moindre fenfatlon, la moindre idée du

bonheur ,
pour enfuire les accoutumer a nager

Tans effort dans l'abîme de misère qui leur cil

préparé ?

Aaiy
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( 570
Pauvres Nègres , remerciez vos tyrans ; oui

,

c'eft un bienfait que vous recevez d'eux. Hélas!

s'ils vous permettoient de vous livrer aux feiin-

mens ineffables que la nature infpire à tous les

pères , d'élever vos enfans avec tendrefle , de les

prendre fur vos genoux, Se de recevoir leurs in-

nocentes careiïes , l'horrible idce d'avoir fait

naître de nouvelles vi(5times deftinées à hériter

de vos chaînes & de votre misère , ne viendroit-

elle pas convertir de fi doux plaifirs en fiel , en

amertume ?

Êtres nés pour fouffrir, il n'eft pas étonnant

que le repos du tombeau vous paroilTe quelquefois

.
préférable a la vie ?

P'anteurs, c'eft ainfi que vous devenez riches
;

véritables antropophages , vous faites mourir les

hommes dans un long & rigoureux fupplice , &
vous vous nourri (fez de leur fubftance ; vous

étouffez en vous la voix de la Nature, & vous avez

même l'audace d'impofer filence aux Minlftres

delà Religion. Un de ceux-ci, le Miniftre de

Georgetown (i) , affedké des mêmes fenfations

qui m'agitent, recommandoit à fon Auditoire

plus de modération envers les Nègres ; fe fervoit

pathétiquement des paffages de l'Evangile, qui

prefcrivenc l'humanité ; il mettoic tout en ufage

( j ) Ville trcs-çonridéràble 4e U Caroline Méridionale.
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pour attendrit le cœur de fes Paroiiïîens, « M.îe

» Rctîleur , lui dit un Planteur en l'interrompant,

» nous vous donnons ^60 guinées par an pour

i> nous lire les prières de la Lithurgie , fuivant

j> Tordre de l'Eglife , & nous ne voulons pas que

j> vous vou? mêliez de nous apprendre comment

» nous devons traiter nos Nègres »».

D'où nous vient donc le droit que nous nous

anogeons fur eux, ou plutôt fur quoi cft fondée

cette coutume barbare? La force, la fraude Se la

trahifon font-elles des droits ? Je fais que l'efcla-

vage a été connu dans tous les âges & chez toutes

les Nations •, c'eft à-dire , je fais que la loi du plus

fort a de tout tems été dominante. Les LacédémO"

nîens conquirent les Ilotes pour en faire leurs

Efclaves ; les Romains , ce grand peuple où

nous allons encore chercher nos Maîtres dans

toutes les fciencesciviles& militaires, vivoient au

milieu de l'efclavage le plus affreux j ils conque*

roient pour envahir & pour alTervir. Jetez vos

yeux fur cet Empire Romain , & confidérez

attentivement le trifte tableau que préfentoit

alors l'Univers
\ quel fpedtacle effrayant! à peine

une Province étoit-elle foumife, que les villes»

les diflrids , les villages étoient en partie dépeu-

plés, leurs habitans conduits à Rome y le grand

marché de l'Univers , où ces infortunés étoienc

\ï

î'i'
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vendus comme Efclaves. -— Les terres n'étoient

cultivées que par les mains de ces malheureux,

auparavant auflî riches , aufîî libres que leurs

nouveaux Miîtres : quel cruel droit ! quel pouvoir

atroce ! Tels étoient les Romains, dont le nom

nous imprime encore la vénération & le rerpe(!l:.

Mais jetons un regard fur le refte de la terre

,

que nous préfente-t-elle ? Un monde alterna-

tivement détruit & reproduit dans le laps d'une

longue fuite de fiècles. Uexamen du Globe, des

Montagnes , des Ifles & des Mines, tout ce que

nous voyons l'attefte : les principes d'aifbion qui

nous animent , pareils aux différentes matières qui

compofent la planète que nous habirons, femblent

aulîî n*exifter que pour fe détruire alternativement

parles efforts d'un combat perpétuel.—La Nature

a donc placé dans le cœur de l'Komme des partions

qui renverfent néceflairement fon bonheur. Elle

nous a fait naître au milieu des calamités de toure

efpèce ; elle nous a alfujettis à la férocité qui

règne dans les bois, à la tyrannie qui défoie les

plaines, a la fuperftition, à l'efclavage qui fe

trouve par-tout, à la guerre enfin, le plas grand

de tout les fléaux. Comme dans le monde phy-

sique, le plus foible cède au plus fort, de même

dans le monde moral, rinjufcice, la fubtilité,

Paftuce, triomphent toujours de l'honnêteté dé-

farm^
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farmée , de In foiblcfTe & de Tinnocencc.— Juf-

tice, niodcr.tion , n'exifterez vous jamais qu©

dans la retraite d'une vie privée & obfcure ?

Ambition , tyrannie , fraude cachée fous des noms

trompeurs
, guiderez-vous toujours ceux auxquels

la deftinée a foumis l'Univers ? Quelle fuite

d'horribles tragédies , quel enchaînement de

malheurs n*obferve-t-on pas en lifant l'Hift-âre?

Après les flots de fang qui ont été répandus,

après ces longues dévaftations qui ont dépeuplé

la terre, on eft étonné que la race entière n'ait

pas péri. Les guerres les plus injuftes ne font-

elles pas toujours fuivies de la vidoire , quand

elles font foutenues de la plus grande force ? Des

impofteurs n'ont-ils pas régné dans tous les âges

fur la crédulité humaine , & impofé le poids de

leurs rêveries, fouvent fanguinaires ,
jufques fur

les générations futures? Les fourres de nos mal-

heurs font-elles donc nées avec l'ame humaine?

La vertu, fans ceflfè opprimée , les injures enle-

vant toujours le partage qui dévoie être réfervc

aux bons ; voilà pour moi la fource des réflexions

les plus amères. — Je trouve les contradidions

les plus affligeantes dans les méditations , même
les plus douces : d'un locé, j'.idmire la gnndo

variété des plantes , des arbres S< des fruits, con-

venables à tous les climats
j
j'y vols la béncdidlioa

a
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d'un Principe bienfaifanr. — Par- tout oii je ren-

contre la ftérilité du fol , la rareté de provifions

,

lapreté du climat , j'obferve auflî dans le cœur de

Thomme des fentimens qui femblent balancer

toutes ces rigueurs , 6c les habitans de ces régions

ont un attachement plus fort pour leurs retraites

fauvages, pour leurs âpres contrées, pour leurs

rochers efcarpés , que n'en ont pour leurs pays

ceux qui en habitent de plus heureux ; Se par tout

j'y vois le mal mille fois plus commun que 1:

bien. Examinez l'âpre climat du Nord, où des

hordes affamées ont à lutter fans cefle contre tous

les befoins , leur fort n'eft-il pas plus trifte que

eelui des ours auxquels ils ne font fupcrieurs que

par le don de la parole ? Examinez ces déferrs

immenfes , qui occupent une Ci grande partie

du Globe : là rien n'exifte^ fmon les matières

brutes & premières; la ftérilité de ces régions eft

auflî ancienne que l'Univers , elle eft coévale aux

neiges & aux glaces qui les couvrent : là le génie

bienfaifant de la nature s'eft arrêté : là le froid

tout puifïànt a prefcrit des bornes éternelles au

pouvoir créateur : là l'Inftind même, ce guide

prefque toujours infaillible , eft comme inutile

aux hommes : le foible rayon de leur intelligence

n*eft qu'une lueur pâle Se lugubre, qui femble

éclairer à regre: une cérémonie funèbre.
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En oppofition a ces rigueurs du Nord, voyez

celles du Soleil dans toute fon ardeur; jetez vos

regards fur ces contrées embrafées par fa chaleur,

épuifées par la fécherelTe ; fous ce ciel brûlant , la

colère de la Nature fe manifeftede mille manières:

des exhalaifons peftileniielles & fulfureufes rem-

plilTent l'Atmofphère; ce font encore des déferts

affreux; ce font des montagnes dont le centre

renferme la caufe de tant de révolutions funeftes,

qui verfent annuellement, par plufieurs bouches,

des torrens de flammes, de fumée & de matières

mifes en fufion , jufqu'à ce que les gouffres qui

les vomiilent deviennent d'immenfes tombeaux

pour les générations à venir. Sur le fol empoi-

fonnéde l'Equateur, combien de rivières coulent

lentement leurs eaux bourbeufes? de leur limon

infe6k s'échappent des vapeurs mortelles, & l'air

n*y eft falubre que pour des monftres ennemis

de notre race : c'eft-là le féjour de la foif& de la

famine \ là les hommes , fous l'empire de la défo-

lation , font obligés de faire fans celTe la guerre

aux /ions & aux tigres
, pour leur difputer l'eau

défaltérante d'une fontaine. Les feux éledtriques,

furabondans au fein des eaux , ou dans les airs ,

fufpendus dans les nuages, femblenc menacer à

chaque inftant cette partie du Globe d'une diifo-

lution générale.

il
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filclas! VœW le plus attentif ne trouve fur la fuf-

face de cette planète, que peu de régions favori-»

fées , où l'homme puilfe vivre dans l'abondance 5c

le repos; Se c'eft piécifcment dans ces climats,

que le poifon de l'efclavage, la fureur du def-*

pocifme , Li rage de la fuperdition , font réunis

contre lai : vous n'y verrez que des Maîtres qui

jouiircuc Se qui commandent. Se des millions

d'Efclaves ou d'Indigens qui travaillent, gcmif*

fent Ôc fouffrenr. La Nature humaine paroîr y

être encore plus opprimée & plus dégénérée

qu'ailleurs.— Les fertiles plaines de V/i/ie^ lei

riches terres de VEgypt^: , les bords du Tig'e^

6c de VEupkrate, l'étendue immenfe des Indtf

Orientales , toutes ces contrées , qui de vroient être

le féjour de l'abondance Se de la paix , portent les

plus malheureux de tous les hommes : par- tout

la liberté (ce premiar bien) n'appartient qu'aux

tyrans; tour le refte, efclares abrutis, adore,

comme des Divmiccs, les êtres les plus féroces

& les plus criminels , ces Sultans, qui font per-

pétuellement entraînés par tous les caprices , &
fans celTe égarés par le délire du pouvoir illimité»

L'excès de la tyrannie y détruit les plus beaux

dons de la Nature , y étouffe les plus faintes inf-

pirations, & l'extrême fertilité du fol indique

pref.^ue toujours l'efclavage ôc la misère.
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Dans toutes les parties du Globe , une dalfe de

l'efpèce humaine eft fans celle occupée à verfer le

fnng des autres^ l'exiftence politique des Nations

confifte à faire la guerre à leurs voifins, qui font

toujours leurs ennemis. Si quelque part on apper-

çoit une lueur de félicité politique , on frémit en

voyant (es torrens de fang qu'elle a coûtés.

De cette revue imparfaite de nos malheurs

généraux, pafTons à l'état de l'homme dans la

fociété civilifée
;
qu'y verrons- nous? une augmen-

tation de befoins, une multitude de facrifices,un

mal fyftématique , malheureufcment fondé fur la

nécefllîté. Hélas ! que nous payons chèrement la

portion de tranquillité dont nous jouilTons ! quelle

foule d'entraves , quel mélange , quel étonnant

alîemblage des principes hétérogènes! tous conte-

nus par la force, ne jouilfant jamais que d'un

calme apparent , dans lequel fermentent toutes les

paflîons , & d'où découlent des calamités innom-

brables : on les fouffre, il eft vrai , mais par foi-

blefTe, par habitude , & p?rce que l'on a défappris

à fentir & leur nombre & leur poids.

Dans qu'elle contrée , dans quel état la Nature

^-t-elle donc voulu que nous fuffions heureux ?

Les habitans des bois fe mangent fouvent faute

de nourriture ; ceux des plaines s'affament & fe

détruifent faute de place.

1.
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Voir la terre peuplée, eft cependant le fouhait

général : la gloire à^s Royaumes confifte, dit-on

,

dans le nombre de leurs habitans. Ce feroit mon

défir audi , s'ils naitfoient pour être plus heureux
y

mais, grand Dieu ! à quoi bon la multiplicatioa

des créatures condamnées à nager au milieu de

tant d'erreurs , à commenre tant de crimes , â

fouffrir tant de malheurs & de befoins ?
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CONVERSATION
Entre Métacomet (

i ) , fils de Majjafoit ( 2 )

,

frère de Wamfuta , 6* le vieux Siccacus , Sachem

des Péquods
( 5 ) , extraite des Journaux Manufi

crits de B, W^entwonh^ Ecuyer y Gvkverneift

du Nouveau Hampshire^

]P H I L I P P E>

iVl ON efprlt eft grandement itoxAAh ^ Siccacus^

<5: il y a long-tems.— N'obferves-tu pas comme

( I ) Métacomet , nommé Philippe
, par les gens de la

'Nouvelle -Angleterre, étoit fils de Majfafoit^ Sachem de

Pokanokety où les Anglois abordèrent en i6zo, & frère

<le Wamfuta ^ appelé Alexandre i tous deux avoient été

bapcifés, & en partie élevés parles Blancs; ils les quittèrent

aufTi-tôt qu'ils parvinrent à l'âge de maturité, & formèrent

le projet de délivrer leur Patrie du joug des Blancs. C'eft

refquifle de ce projet qui eft racontée dans la Converfation

ci-jointe , que j'ai extraite des Journaux du Gouverneur

Wentwortky & que j'ai traduite littéralement.

(i) Majfafoit étoit le chef de la Nation des Wampo^

noags , & fut le premier des Sauvages qui concéda des

terres aux Anglois en 1610; il vivoit à Pokanokety aujour-

d'hui une ville appelée Nouvelle-PUmoutk , à l'Oueft dans

la grande baie de Majfachujfets.

{ 5 ) Péquods y nation confidérable qui habitoit le difttldl

Tome IL fib
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les Blancs fe multiplient fur nos rivages , remplif-

fent le fond de nos baies , & le bord de nos grandes

rivières ? La terre d'où ils viennent eft donc une

mauvaife terre, fans foleil, peut être, fans lune,

fans gibier & fans poifTon ? car obferve la patience

avec laquelle ils cherchent dans le fable nosfuc-

ciwags (i), que les enfans même méprifent : ils

.vivent journellement de quahags (i) & de tcw-

tags (5), comme s'ils n'avoient rien autre chofe

à manger. Le pays d'où ils viennent n'eft donc

pas riche & abondant comme le nôtre , ou bien

le grand Génie les en a chalTés ? Sans cela , pour-

quoi auroient-ils quitté la wigwham (4) de leurs

aujourd'hui connu fous le nom de VJjIe de Rhodes & Pro'

vidence. Ils furent détruits en 1657.

(i) Succiwags, la plus mauvaife des trois cfpèces de

Clams, poiffon qui reflemble aux Huîtres, & qu'on trouve

fous le fable de nos rivages.

( 1 ) (Quahags , Clams dont l'écaillé efl: trcs-durc , ap-

pelée en Anglois Hard Shell Clams.

( 3 ) Tewtags , efpèce de poifTon noir , d'un goût ex-

quis , & qu'on trouve dans la plus grande abondance lur

toutes les côtes de la Nouvelle«Angleterre.

(4) Wigwhams, Cabanes des Sauvages très-ingénieu-

fernent faites avec de l'écorce de Bouleau j elles font élevées
j

de fept pieds, arrondies vers le toît, dans le milieu duquel!

il y a un trou pour y laifler paflcr la fumée ; leur longueur

dépend du nombre de la famille qui l'occupç.
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poîlTons fecs , voilà tout ce qu ils demandoienc

Quelle race d'hommes font-ils donc , Siccacus ?

viennent- ils de la mer ou de la terre? ils femblent

pleuvoir dans notre pays ; ou, comme les grands

ours blancs , viennent - ils de la hauteur des

terres (i) ? Non, car c'eft la mer qui les apporte

dans leurs grands canots : d'où leur font venus

CQS grands canots , qui ne peuvent pas fervir ici

,

puifqu'ils ne fauroient remonter nos rivières , ni

les mettre fur leurs épaules aux portages ? — Que

ferons- nous aujourd'hui , je te le demande , bon

vieillard ? — je m'adi elfe à la fageffe de ton âge
j

— tu vois , tu fens , comme moi , qu'ils font

devenus nuifibles & dangereux j d'abord ils font

trop nombreux ;
— ils abattent nos arbres , ils

diminuent nos bois j ils brûlent nos buiflbns \ ils

effarouchent nos cerfs ; nos ours en ont peur,

ain(î que tout notre gibier. — Vois une cabane

de ces gens-là plantée quelque part, tous les fuit,

tout s'en va.— Pourquoi cela , Siccacus ? Ce que

je te dis eft vrai , n'eft que trop vrai
;
j'ai raifon de

les bien cônnoître
\
j'ai vécu bien des lunes avec!

eux, tu le fiiis : — c'eft pendant cette époque de

( I ) Hauteur des terres ; c'eft Tendroit le plus élevé m
Continent , d'où les eaux découlent d'un côté dans rOcéanj

Atlantique , à travers ces Colonies j de l'autre dans dc<j

Mers jurqu'ici inconnues.

(O II fi
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ma îeunefTe, que je les ai vus , s'adrefTant toujours

à leur Dieu , auquel ils parlent beaucoup; mais

je n'ai jamais fu que leur Dieu leur parlât : c'eft

un mauvais Dieu , puifqu'il leur permet de faire

de mauvaifes chofes (i). — Ils font la juftice en-

tr'eux afTez bien; mais ils ne nous la font jamais,

quoique nous les ayons traités en frères tout d'a-

bord , & qu'ils fumèrent dans notre calumet j

cependant ils nous regardent mal , très -mal

même , Ôc fouvent ils difent dans leurs cœurs :

jjChalTons , tuons ces gens des bois , ils n'ont

j> pas de barbe, comme nous; ils ne font pas

if blancs comme nous , ôc ne font pas de la

j> famille de notre Dieu (2) ». — Siccacus , for-

çons-les de nous craindre , fans cela point de paix,

point de j uftice , & ils prendront toutes nos terres :

ce tems n'e^ pas loin \
— car leurs femmes font

tant d'enfans , & tant viennent du Point du

jour (3) : Peut-être ce Point du jour feuoit-il k

( I ) Il faut fe fouvenir ici de la réponfe d'Aîvarès à Za-

more , qui lui fait à peu près la même objedion. Ils ont le

même Dieu, mon fils, mais ils l'outragent.

(i) Trop d'Européens, en effet, ont fait ce rai(bnnc-

ment cruel , fi contraire à l'efprit de l'Evangile , & fe foiit

conduits ea confluence.

(î ) Point du Jour , c'eft l'exprciTion des Sauvages pour

défigner l'Eure^& les Européens, qu'ils appellent Sagct*

nask,
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fource des hommes ? — Ne pourrions-nous pas

,

Siccûcus, inventer quelques moyens pour les em-

pêcher de nous détruire ? Je fuis venu fur ra natte

pour conférer férieufement de cette matière avec

toi , qui as tant vu de neiges. — Il faut que tu

envoies des païolcs^ux Narraganfets (i), aux

Péquods tes amis , aux Natticks de Maffachaf-.

Jets (i), aux Wamponoags (5), aux gens de Maskf

pée (4J : qu'en dis-tu , iiiccacus .<*

SiCCACUS.

Comment prévenir , comment arrêter un mal

devenu h grand ?— Peux-tu empêcher la neige

de tomber , quand le vent de Nord-Eft nous l'ap-

porte?— C'eft ton pçïeJ\4aj[fafoit qui a commencé

lui-même ce grand mal dont nous nous plaignons

tous.— Les Blancs font devenus trop nombreux
;

•— leurs armes de feu nous atteignent de loin :

( I ) Nurraganfets , grande Nation qui habitoit à l'Eft

.de rifle de Rhodes.

(1) Nacncks de MafTacbuffets , Nation qui habitoit

le fond de la Baie du même nom. Ils furent détruits en 1 675.

( 3 ) Wamponoags , nation qui habitoit à l'Eft de la

grande Baie de Majfachujfets, o

(4) Mashpée, hgtanàcVémnCuh ddêfamfetf aujour-

d'hui Cap Cody étoit diviféc en deux Régions; celle en

dedans de la Baie, étoit appelée la R^ifiOl^de Mashpés,

& Içs Sauvages , les Sauvages de Maskpée,
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que fw^ons-nous avec nos arcs & nos flèches ? pas

plus que des enfans qui s'en fervent contre des

ours j nous attrappons quelquefois de leurs armes

creufes ; mais nous n'en avons pas aflez , & les

Blancs ne veulent pas nous en donner j— outre

cela, n'ont ils pas leurs forts faits avec des arbres?

— quand ils y feront enfermés , que pourrons-nous

contre eux ? C'eft comme des écureuils au haut

des arbres. — Les Blancs font trop forts pour

nous ; c'eft Skcacus qui te le dit , Métacomet Us

peuvent vivre fans nous, & nous autres pouvons-

nous vivre fans les chofes. qu'ils nous donnent ?

— 11 vaut mieux devenir leuvs amis , & vivre en

paix fous le même foleil :— ils nous donnent des

houes de fer qui valent mieux que nos houes <fV-

cail'Cs de clams (i) , des couvertures &: des cou-

teaux , & nous y fommes grandement accoutumés

,

<^: noire jeuntlTe ne peut plus s'en palTer.

Philippe.

Qu'eft ce que tu dis , Siccacus ?—Toi , homme
d'âge & de fageflç ! tes idées ne font que comme

( I ) Houes d'écailles de Clams. Avant l'arrivée des

Européens , les Sauvages fe fervoient des grandes écailles

de ce poiffon, & les fîxoicnt artiilemenc au bout d'un

bàrtM)
,
pour cultiver leur maïs & leur tabac j c'eft d'eux

d'où nous tenons la première idée de cet inftrumsnt il

uti.c. dans l'Agriculture.

* Bbiv
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des plmnes fur mon eipric -^—nous vivrons cotumô

îivaiu que les Blancs arsivalFent.— N avions-nous

pas du p,ibier ôc du poiilbn en abondance ? nos

Icnimes n'avoicnc-cllcs p.is du lait ? — Leurs ar-

mes , je l'avouQ > font meilleures que les nôtrts ,

parce qu'elles vont pUr» l')in ; mais ne fommes-

nous pas alftz nombreux pour nous en moquer ?

arrivons fur eux avec nos lances i>c nos tomi.-

hawks (i) , quant à leurs forts, je voudrois les y

voir tous cnh^rmcsi nous les affamerions biencor :

nous couperions les j.iirers de leurs chevaux, nous

brûlerions leurs mailons nous détruirions leurs

plantations de maïs , nous verrions un bjau jour

,

Siccacus !— Ce n'eft pas leurs forts que je redoute
j

qu'ils s'y enferment quand ils le voudront , «Se tu

verras , bon vieillard , ce que fora la jeuneffe.— Si

nous achetons d'eux des couvertures , faut-il les

acheter au prix de notre liberté & de notre indé-

pendance? — Faut il que tes gens les Péquods ^

\qs Narraganfcîs ^ï'^wt'W que tous péii (lent pour

faire place à ces Blancs ? — Et que font-ils ? les

enfans A'un mauvais efprit , comnie tu le vois par

leurs liqueurs de fau (i) & par leur poudre com-

( I ) Toméhawks , inftriïmcnt reircmbîant à une petite

hache j avec lac|nclle ils caftent ta tcce de Tcurs Ennemis

,

avec la<]ue!Ie ils fument, & fur le manche de laquelle ils

K£nn<;nt in> ren;iftrc de leurs vitloirds.

(i) Liqueurs de feu, l'eau-de-vk.
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tuftlble.— Des gens comme nous , des enfans de

notre Dieu ne s'en feroient jamais fervis pour la

première fois , & fi nous nous en fervons aujour-

d'îiui , c'eft la faute des gens du Point du jour.

S I c c A c u s.

Je les connois comme toi , Philippe; c'eft parce

que je les connois , que je les redoute. Je fens tout

le poids de leurs forces.— Ne vois-tu pas comme
ils fe préparent , comme ils nous guettent?— Ils

peuvent recevoir un renfort de Shamut ( i ) , de

Suckiang (z) , de Patuxet (5) , & de tous cotes

quand ils le voudront. Us nous pourfuivront, &
alors que deviendront nos femmes & nos enfans?

Pour moi, qui ai tant vu de lunes, je fuis las :

— rendons leur voifinage utile à nos gens.

De quelle quantité de terre ont- ils befoin en

comparaifon de nous ? toute une famille vit fur

un petit morceau de cette terre \ voilà pourquoi

il faut tant de Blancs parmi nous— Notre plus

( I ) Shamut , aujourd'hui Bofion , capitale de la provincç

de Majfachujfets-Baie,

( 1 ) Suckiang , aujourd'hui Hartford , capitale de U
province dç ConneSlicut.

(3) Patuxet, petite ville connue aujourd'hui fous le

même nom,

M ivlll'

iémW'i
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grand mal, Métacomet^ germe & pouffe fous nos

wigwhams. Les Blancs font tous unis comme une

corde, ^ nous , divifés comme des branches. Le

Narrac^anfet ne s'unira jamais avec le Péquod ; le

Péquod ne fumera jamais avec le Nattîch , leur

ancien ennemi. — J'ai beau leur repréfenier que

les Blancs nous haïlfent tous dans leurs cœurs
j
j'ai

beau leur dire : » Méfiez-vous des Blancs barbus ;

3> ils parlent bien , ils font de belles harangues ,

3> & fument avec nous , & nous ferrent les mains
;

5> mais, c'eft pour nous tromper comme ils ont

3j toujours fait, parce qu'ils méprifent les hommes

3ï des bois , & qu'il- fe croient plus forts que

9) nous 5>. J'ai beau dire cela à tous , perfonne ne

me croit j les jeunes gens ferment les yeux & ne

veulent pas voir. — Et comment , Métacomet ,

«iménerions - nous a ta penfée les Narraganfets ,

qui ne font pas même d'un bon accord entr'eux ?

Comment compter fur l'affiftance des gens de

J^auffit (i) , qui ne peuvent remuer fans que les

Blancs ne les voyent , & même nos amis de Po-

kajjet (i) ? Je les connois bien. — Qu'irions-nous"

( I ) NauJJitt appelée aujourd'hui Eafiham, (ur la Pénin-

lule du Cap Cod.

( 1 ) Pokajfet , le Diftrid des Wampor.oags , dont Poka'

noket étoit la capitale à l'arrivée <?es Angbis , & où demeu*

roit Majfafoit leur chef*
0^)
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faire à. Pokanoket (i) , a Acatnenùcus (i) , a Uaf-

fan\m\fs.o (5) , à Moshawfick (4) ? Les BKincslcs

ont tous gâtés avec leurs eaux de feu , avec Icf-

quelles ils les rendent fous (0* — Yoncho de

Munhaiijjet [6] ne penfe pas toujours comme il le

devroir.— Les feuisgens qui auroient uni leurs

bras aux nôtres, étoient les Guerriers de NuatU"

kéag
( 7 ) , de Saugus ( 8 ) , de Naponfet ( 9 )

,

6!Aquidneck ( i o).ll y avoit alors Hyacomis (11) qui

étoit de mon fang, & Wabon ( 1 1), ce vieux Guer-

(i) Pokamkct i le principal Village ci-dclTus men-

tionné.

(i) AcamenticuSy connu fous le même nom, à neuf

millcî du vieil York.

(3) Hajfunimifco , aujourd'hui le diftriiîl: ûc Crafton,

(4) Moshawfick y aujourd'hui Providence y capitale des

Plantations du même nom, fituce au fond de la Baie dç

XIp de Rhodes.

( 5 ) Les rendent fous , ivres,

{6) Munhaujfet j l'Ifle Longue.

(7) Nu:imkéug, aujourd'hui la Ville flcriiTante de Sa/cm,

près de Marbkhead.

(8j Saugus y aujourd'hui Lynn.

( 9 ) Naponjet , aujourd'hui Mllton,

(10) Aquidneck y aujourd'hui Vljle de Rhodes,

(11) Hyacomes y Chef des Sauvages qui habitoient Tlfle

de Kapawocky aujourd'hui VJjle de la Vigne d^ Marre,

(i i) Wabon, Chef des Natticks,

'>! M«i
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rier, & Wéejuash^ de ma Tribu (i), & Mianto^

nimo (2 ) , & Tatohan
( 5 ) j mais tous ces gens

font partis vers l'Oueft (4) : — les Blancs les ont

tues , & ont empoifonnc leurs enfans. Ce que je

te dis, Mttacomet ^ eft cinq fois vrai. Va-t-en à

Winéfimet (5) , qu eft-ce qu'il y a à efpcrer? rien

.

— à Mat.ipan (^) , rien \ ^ Naponfet (7) , rien .

'— tous les gens de ces cantons ne font plus que

les Efclaves des Blancs ; — les Blancs n'ont qu'à

parler , leur difant : « F'as , & ils vont; rejie, &c

»> ils reftent tranquilles ». J'ai entendu plufieurs

<les nôtres qui leur difoient : « Donnes-nous de

f9 ton eau ^ qui rend les gens fous , ôc nous ferons

a tout ce que tu voudras ». — Ce que je te dis

n'eft' il pas vrai , Métacomet f

Philippe.

Oui, à moitié vrai, & c'eft trop de la moitié.

rj*^**JUkfW * "AJEM.--/^»aaw

( I ) Wéquash , Chef Péquod.

(i) Miantonimo , Sachem des Narraganfecs,

(3) Tatoban^ le premier Chef des Péquods avec lequcF

les Anglois firent un traité.

( 4 ) Vers i'Oueft , font morts ; les Sauvages croient que

le repos des âmes eft vers I'Oueft.

(5 ) Winéfimet y village Sauvage dans les voifinagesdo

Bofton , appelé aujourd'hui Ckelfea.

(6) Matapariy aujourd'hui appelé Dorc^e/^r»

(7) Naponfet, aujourd'hui Af:7rort»
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•" Que deux ou trois Nations commencent l'at-

taque, & aiWcmbnÛQï Suckiang {i)
y par exemple,

qui n'eft pas nombreux, tu verras alors comme
tout le refte de nos gens marchera, comme ils

prendront le Tomthawk , & chanteront leurs

chanfjns de guerre? — Tu verra, Siccacus

^

comme nous les pouflTerons vers la mer. — Que
je dcteft^ ces Blancs barbus! je les hais dans mon
cœur , & je ne fuis pas le feul.— Ils nous font du

mal par plaifir, ôc au nom de leur Dieu , ils nous

en font tant qu'ils le peuvent , & leur bien eft

notre mal. Pendant que je vivois avec eux, j'en-

tendis un jour Nïmcrajl (i) qui leur parla dur , &
ferma la bouche à un de leurs Devins (3). Ce

L evin difoit à nos gens :— « Votre Dieu Kitchy

» Mankou (4) n'eft qu'un foible oifeau en com-

i> paraifon de notre Grand Efpru\ c'eft lui qui a

s> tout fait , & lefoleil & la lune, & il défera tout

j> quand il voudra \ c'eft lui qui nous a conduits

j> ici. — Eh bien , va-t-en dire à ton Dieu , lui

« répondit Nlmcraft ,
qu'il rende d'abord les

( I ) Suckiang , aujourd'hui Hartford.

(x ) Nimcrajiy chef des Sauvages, appelé Mohégins.

( } ) Devins, des Miniftres.

(4) Kitchi Manitou y nom que les Sauvages donnent

au dieu d'où vient tous leurs maux & cous les malheurs

des hommes.

?. i!
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î> gens du Point du jour bons , s'il eft bon lui-

5» même» &c enfuite nous c'ccouterons(i).— Les

3» uns parmi tes gens ne travaillent point le

3) lamedi (i) pour plaire à ton Bieu , les autres

>î ne travaillent point le jour d'après. Dis-moi ^

3> lequel faut*il que nous faflîons pour plaire à

âï ton Dieu? Qui nourrira nos femmes & nos

s> enfiins , quand nous ne ferons rien ? ton Dieu

jï nourrit-il les oififs ? — Vas t'en prêcher ta

» parole à d'autres 'y s'ils t'en croient , je pourrai

M alors ouvrir mes oreilles. — Une autrefois , il

a die au mcme Devin Mahew
( 3 ) , dans une

«) conférence publique : je ne vois pas en quoi les

a hommes fcisnt meilleurs pour être Chrétiens

,

3> comme tu les appelles, puifque tes gens nous

S) volent & nous trompent \ ôc nous vendent de

j> mauvaifes chofes— Tous tes livres écrits ne

( I ) Voyez la icponfe d'Ah'arès dans la note ci-defTus.

( i ) Paimi h^ Puritains , il y en a qui ne travaillent

|)oint le Samedi , on les appelle Sabatériens j d'autres, font

commencer rcbd-rvancc du Dimanche le Samedi au Soleil

coucliant, & le font finir le Dimanche à la même époque;

d'autres encore placent robfervance du Dimanche depuis

le matin de ce jour jufqu'au foir du même jour.

(?) Mahew , famWlc de Bofton des plus refpeclables;

leur premier ancêtre étoit un Miniftre de ce nom, qui mon-

tra beaucoup de zèle pour la converfion des Sauvages ; ils

f ofstdent un bien très-confidérable fur l'Iile ac Martre,
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» fervent qu*à graver la riife fur l'efpric, ôc le

»> menfonge dans le cœur. — Quand tes gens

ï> defcendirent tout d'abord fur nos terres , ils

s> firent de grands fîgnes de détrefTe ; ils avoient

i> envie de manger , de boire , & de fe chauffer à

Si nos feux j ils nous dirent que nous étions

jj frères , fils du même grand Dieu , & puis ils

î> nous tentèrent avec leurs marchandifes & leurs

» eaux de folie , & puis ils demandèrent un petit

»> coin de terre , pour y bâtir leur habitation

,

îï & nous le voulûmes bien , parce que nous les

j» croyions frères j &: ils ont amené des huf"

w falos (i) & des chevaux qui ont fait peur à

3> notre gibier; ôc aujourd'hui ils nous traitent

j» comme des Efclaves, Se prennent nos terres

j> depuis une montagne jufqu'à l'autre, &c ils

» empoifonnent les efprits de nos jeunes gens.

« —Tous les Devins comme toi, font encore

j> plus de mal que les autres ; car dès qu'ils ont

» féduit nos enfans , nos enfans n'aiment plus

î» leurs parens , ni leur fing , ni leurs amis , ôc

39 deviennent ceux des Blancs : tes Devins les

« ont rendus traîtres ôc méchans comme eux
y

» — ôc ils en achètent enfuite des terres , des

j> prairies , des montagnes ôC des rivières , avec

» tout le poiffon ôc le gibier , & voilà tout ce que

(i) Buffalos, des Vaches,

j«

I'

''

i
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» nous avons gagné à écouter les Blancs ». Alnfi

leur parloir Nimcrajl ; — Voila comme ils ont

enforcelé mon père , Se les pères de tous ceux qui

vivent aujourd'liui. — Eft-ce que ton fang ne fe

réchauffe pas , Siccacus
^
quand je te dis tout cela

,

qui eft (\ vrai?

SiCCACÛS»

Je fuis vieux, Métacomet, tu le voisj je n*ai

plus que la parole , & ce n'eft pas tout :— il faut

des bras ; il faudroit tous les bras de toutes nos

Nations : — notre mauvais Efprit ne le veut pas.

Philippe.

C*eft que nous ne le voulons pas nous-mêmes; dis

plutôt , nous pouvons le forcer , (1 nous voulonsé

— 11 n'y : qu'à lever la hache & frapper les Blancs

,

tu verras comme notre mauvais Efprit s'en ira.

— Le tems preffe , Siccacus; car tu vois c|ue

quand quelques-uns des Blancs barbus s'en re-

tournent vers l'Eft (i) , d'autres arrivent; ils

appellent nos gens , ils leur demandent une petite

( I ) yers l'Eft, Quand les Européens meurent , les Sau-

vages s'imaginent qu'ils retournent dans une terre de repos

vers la partiç d'où ils viennent, (jui eft l'Orient.
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pDÎnte de terre, comme les autres avoient faic

dans un autre endroit j on leur donne cette pointe

de terre , parce qu'il n'y a plus de gibier. — Nos

gens s'en vont, je ne fais comment; la terre

refte, & les Blancs s'y multiplient comme l'herbe.

— Alors nous gémiflbns , nous fumons enfemble

,

de nous difons : « N'en donnons pas davantage,

3J plus de terre aux Blancs j alors chacun de nous

j> dit oui, — oui, oui ». — Mais bientôt leurs

Devins reviennent parmi nous, & emmènent avec

eux quelques-uns de nos enfans qu'ils ehforcèlent,

enfuite ils leur demandent une rivière, encore

une mont.T ^ c*eft fans fin : c'eft le même
mal répété t .. toutes les lunes : tu vois où ils

ont commencé; tu vois où ils font déji arrivés.

— Je mourrai plutôt que de les voir marcher où

nous avons marché, fe coucher où nous avons

dormi , abattre les arbres que notre Dîeu nous

avoir donnés.— Allons, Siccacus , donnes-moi ta

vieille main, & commençons : tout eft perdu , (î

nous ne tombons pas comme une boule fur la tète

de ces Blancs \ tout eft perdu , fi les Péquods ,

les gens de Mashpéc , ceux de Conneclicut , les

Wamponoags i ne s'uniflent pas pour frapper tous

enfemble. — Si nous manquons ce moment,

alors il faudra remonter les rivières avec nos

femmes & nos enfans , & peu de tems après

nous y verrons venir leurs Devins, qui vien-

Tomc IL Ce
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(Iront troubler notre raifon. — Que dis-tu, Slo^,

êacus i

S I C C A C U s.

C'elt un grand trouble pour mon efprit; mais

n'en avions-nous pas avant que les Blancs vinlTent

parmi nous? tu n'ctois pas encore, Métacomet

;

je te le dirai donc , ouvre tes oreilles. Nous

étions agités comme la mer j nous avions trop de

guerres entre nous, & depuis ce tems-là les

Blancs, comme des renards , fe font joints tantôt

avec les uns, tantôt avec les autres \ car ils n'avoienc

pas le bien dans leurs cœurs , & ils nous ont fait

tuer, les uns par le Toméhawk des autres : voilà

notre plus grand mal, Philippe ^ ôc je n'y vois

point de remède.

P H I L î P P F.

Le fuccès ne viendra pas nous trouver en par-

lant \ ce font nos jambes qui doivent aller à fa

rencontre : ce font nos bras qui doivent le faire

venir. —Ah! fi tous nos gens hairPoient les Blancs

comme moi , nous ne manquerions pas de bras.

— Je ne les prends jamais par la main , ces

Barbus , que mon cœur n'en travaille , & que

Manitou ne me dife : " Philippe^ voilà tes ennemis;

jï ce font des gens de VEJi , qui ne valent rien

,

» & qui viennent ici pour y attraper ton poiflfon

,
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K pour y tuer ton gibier, pour y brqjer tes wîgW'

» hams ; ce font les ennemis des gens des bois :

»> malheur a ces derniers s'ils font fous , te qu'ils

i> ne s'unilfent pas pour chalTer les Blancs ».

S I c c A c u s.

Comment peux- tu ertpècher ce qui eft dèji

arrivé? — Ce que le grand Efprit veut, il le

veut ; & nous n'y pouvons rien : quand Wfouffle ,

c'eft fa parole , c'eft fa volonté : n'eft-ce pas le

vent qui a amené ici ces Blancs barbus^

Philippe.

Ce n'efi: pas le grand Efprit qui nous a rendus

fous 5 & qui nous divife ; auflî long-tems que nous

avons des bras pour exécuter, un cœur pour nous

rendre hardis, & une tète pour nous conduire,

qu'importe tous les Efprits ? — Levons-nous

,

allons , commençons. — Je ne veux plus vivre

avec les Blancs; je vais emmener ma femme &
mes enfans

\
je tuerai enfuite le premier Saganash

que je rencontrerai.

SiCCACUS,

C'eft inutile, Méuiomet -^ c'eft inutile: n'as tu

Ccij
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jamais obfervé les terres vertes des Blancs (i) t

dans notre tems elles étoient mouillées & rem-

plies d'une herbe que nous brûlions tous les prin-

tems. — Us en ont apporté une autre efpèce, & là

où ils fèment cette herbe de VEft (i) , la nôtre

ne revient plus. — Il en eft de même avec ces

hommes du Point du jour : on ne voit prefque

plus perfonne dans nos villages , qui font voifins

des leurs , je ne fais pourquoi 5 & les leurs aug-

mentent toujours
5
je ne fais pourquoi.

Philippe,

Eh bien , tu vois donc , Siccacus , qu'il faut une

réparation \
je ne me foucie plus de leurs houes

ni de leurs couvertures ; c'eft de leurs armes creufes

dont nous avons feulement befoin : — j'en trou-

verai \— je vais voir nos autres Guerriers. Adieu,

Siccacus,

Siccacus.

Il eft trop tard.

( I ) Terres vertes j Prairies naturelles dont ce pays

abonde.

( i) Herbe de VEJi; les herbes à foin que les Européens

ont introduites & femées fur ces,Prairies na(urclks après

les avoir dcflcchcs.



Philippe.

Trop tard pour toi , Skcacus j il eft encore

tems pour moi.

Quelque tems après , Skcacus révéla tout ce

complot, que Philippe avoit déjà pouffé trc -' An,

Cette importante découverte , qui menaçoit tous

les EtablilTemcns des quatre Provinces de la Nou-

velle-Angleterre , les détermina à prévenir les

Sauvages. De-là cette Guerre , fameufe dans leurs

Annales , &; fi bien connue fous le nom de la

Guerre Philippique, Ce malheureux Sauvage , après

plulîeurs fuccès , fut abandonné de fes Alliés , &
enfin fut tué dans une embufcade , laiflant derrière

lui la réputation d'un Guerrier brave, magnanime

& entreprenant. Son caradère refiembloit beau-

coup à celui de Miantonîmo, Il prédit peu avant fa

mort la ruine de toutes les Nations voifines de la

mer , dont en effet on a peine à retrouver les plus

foibles traces.
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New-York, le 17 Juin 17SJ.

NÉSQUÉHIOUNAH,
CONNU SOUS LE NOM

«

DE COLONEL LOUIS.

iN o u S eûmes ici l'hiver dernier plufieurs

Mohawks , Onéidas , Onondagas , Cayugas , 6cc.

qui y étoieiit venus pour régler quelques affaires

avec le Congrès , relatives aux fervices , qu'ils lui

avoient rendus , pendant la guerre. —Le plus âgé,

& le plus inftiuit parmi eux , étoit un nommé

Néfquéhioundh y de la tribu Mohawk , établie dans

le Canada y depuis un fiècle, & connue fous le

nom à'iroquois.

Il s etoit déclaré en faveur des Américains au

commencement de la guerre , & tant qu'elle a

^uré , il n'a cefTé de leur être infiniment utile
j

ce futvers cette époque., qu'il reçut du Congi-ès

une Commiflion de Colonel , & qu'il prit l'uni-

forme & riiabihemcnt Européen.—Ceciroquois

outre fa langue naturelle, pp.iloit leHollandois(i),

( I ) Il avoît appris cette langue parmi les Colons du pays

des Mohawks i le François dans le Canada , & i'Anglois

parmi les Jméricains,
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le François & TAnglois.— Il connoKTolt tics-

bien les intérècs des Nations limitrophes. — L'é-

tendue de leurs terreins de chafTe (i ). — Le nom-

bre de leurs villages Se celui de leurs guerriers. —
Non-feulement il poflcdoit la Géographie géné-

rale du Continent , mais aulîi le cours des Mon-

tagnes & des grands* Fleuves, les différentes h^n-

teurs des terres (i) , d'où fe rapprochent les bran-

ches navigables des Rivières , les Portages qui

communiquent des unes aux autres , la pofiiiou

&: l'étendue des grands Lacs, &c.— 11 auroit pu

enfeigner la Géographie Américaine, car il avoir

plufieurs tbis parcouru une partie de ce Continent,

avec l'œil , la fagacité inftinétive & foreftière ,

qui leur eft fi naturelle & qui conftirue un de

leurs premiers talens. — C'eft de lui que je tiens

beaucoup de détails Géographiques dont je vous

parlerai dans la fuite.

Un jour qu'il étoit arrivé plus tard qu'à l'or-

dinaire pour déjeuner &. fumer fa pipe avec moi,

il me dit : — le Colonel Louis eft venu aujour-

( I ) Hunting Grounds.

( 1 ) D'où les eaux coulent en fens contraires , & vont

tomber dans l'Océan fouvent à des diftances immcnfcs

,

tels c]ue le marais des Bujfles ^ dont les eaux vont d'un côte

chercher la Mer dans le Golfe du Mexique , & de l'aiitie

au fond de la Baie de Chefapeuk.
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d'Iuli « pour te dire adieu , mon fare ,— tu ne le

)) reverras plus. — Qii vas tu donc lui deman-

j> dai- je ? — Toutes tes affaires pour toi , & pour

» les autres , feroient-elles déjà finies ? — Oui,

j» me repondit il ? tout eft arrange de la part des

»> Blancs , & de la part des Nôtres. — Le fentiec

M qui mené au village qu6 je vas habiter eft

*9 nettoyé , & dans trois jours je parsj— les

»> Onéidas m'ont donné un beau terrein fur ce

») roilTeau que tu vois marqué fur cette Carte ( i );

» je ne ferai qu'à un mille des eaux de

« rOnéida (i). —Ma femme & mes enfans

>» y ont déjà élevé ma Wigwham & allumé mon
j> feu.— Et pourquoi ne retournerois-tu pas

>» parmi les tiens dans le Canada où tu es né?

j) lui demandvii-je.— Parce que les guerriers du

js Roi George, me répondit- il , ne manque-

jï roicnt pas de me faire du mal , à caufe de ce

»i oui s'eft palTéj— moi & les miens nous ne

3> manquerions pas de no'4s \;cnger \ — mais

j> comme tu le vois , les feuilles de mon arbre de

,» vie commencent à jaunir & à tomber ; la tête

J) de Néfquéhiounâh devient blanche & chauve.

—

3î Après s'être beaucoup remué pendant tant &
jî tant dé lunes, il ne demande plus qu'à fumer

i>

j>

( I ) Le ruiffeau â'Onéida.

{%) Lac cjui a trente milles de long fur fcpt de large.
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» fa pipe, a l'abri de la pluie Se du vent; — il ne

» lui faut plus qu'un lieu de repos, oii il puille

» doimir à l'ombre du foleil &c de la lune.— Oii

» veux-tu mon frère , que j'aille porter ma peau

ï» d'ours, à mon âge, li ce n'cft fur un lieu de

jï paix— ? Nos frères les Onéidas, avec lefquels

» j'ai toujours été d'un bon accord , offrent de me
» recevoir dans leur village; — j'ai accepte leur

j> propofition. — Mes yeux commencent a

»> s'obfcuicir , & mes oreilles à fe rouiller.— Je

j> fuis trop vieux pour chalTbr.— Quand j'aurai

>» faim , j'irai fur le lac , y pécher dn Saumon (i),

>j que ma femme préfcrveva en le fumant, pen-

s> dant que mes enfans clialïeront, & planteront

» du Maïs— (î).

» Donne-moi ta main , Néfquchiounâh , lui

» dis-je? — Viens, que je te la ferre ; monefpric

>î fe réjouit grandement de voir que tu te pré-

î> pares un abri contre les élémens , is: les moyens

jj d'une fubfifirance douce &: aifce.—-La tran-

j> quillité eft la première nourriture des Vieil-

)} lards, —& le repos la première richeffe dont

»ï ils ont Ijefoin.— Tu as fait un bon choix ; le

( I ) Tout étonnant que cela peut vous paroîtrc, le Sau-

mon vient tous les ans dans le Lac du Golfe Saint-Laurent
,,

à près de quatre cens lieues de diflancc.

{i) OuBl^d'inde.

!l!i
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}> vill.iç;c des Oncidas eft un lieu convenable, ou tu

» pouir.is vivre , fumer , &: mourir en paix ;— ils

» ont toujours été les amis des Américains; je

3) cuiiiiois ce village , puifque j'y ai été adopté il

jj y a bien dc:> Iuîicj, fous le nom de Kahioharâh,

,) — Mai.-; mon frcre, continuai-je? s'ils alloient

j> vendre leurs terres aux Blancs , comme ils en

j> ont dc'ji vendu une partie , tu fcrois obligé de

}> porter ta W^igwham ailleurs, dans un tems peuc-

»> être où tu ne pourrois plus marcher j où les tiens

s> feroicnt en chalTe
j
qui alors t'aideroic à te

îj procurer un abri, à étendre ra peau d'Ours, &
»' à rallumer ton feu ? — Tu raifonnes comme un

ÎJ homme , Kahio/iarâh , Se moi qui fuis aulli un

î) homme, j'y ai bien penfé. — Je viens d'obtenir

» une loi (i)qui dit qu'aucun Blanc ne s'empa-

» rcia ni ne pourra acquérir la terre que les

1) Onè':das m'ont donnée , tant qu'une goutte de

5> mon fanc^ coulera dans les veines de ceux qui

5> rne fuivronr.— Je n'ai pas demandé d'autres

35 récompcnfjs pour mes fcrvices *, — ils favent

» bien ce que Ncfquciilounâh a fait dans fou

jî rem<; >->,

Le lendemain de cette converfiition , plufieurs

Européens, nouvellement arrivés par le Packet-

( I ) CcttC Loi fuc paiTi':; pai* l'adcmblée légiflativc de

rétac de l^iw-York , le i y Février 178 5.
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Boat, étMU \ dcjouncr chez moi , Ncfquchiour.ah y

habille ce peint fiiivant fon ancien ufagc, encra,

prit une chaife , & après avoir fumé pendant quel-

ques inftans au coin de mon feu fuivant Tufagc,

nie dit en Anglois :

«« Ne t'avois-je pas bien dit hier, mon ficre

j> Kahiohara, que tu ne reverroisplus le Colonel

%y Louis y — c'eft aujourd'hui le vieux Nyujuc-'

5j k'iounuhy qui avant de partir vient fumer avec

j> toi fa dernière pipe d'amitié » 6c te feriei la

jî main
\
j'ai jeté de cote , comme tu le vois , la

>ï Pelure EurnpccnriQ (i) pour reprendre i.Vforctf

Jî de l'Onéida (i).

Pendant qu'il parlo't ainfi , ces étraiiircrs , donc

lesphyfionomiesannonçoient un fuii^ulier mélange

d'épouvante ocde furprife, niedirentcnFrançois,

« n'ed-ce pas là un Sauvage? — d'où vient -il?

,j — que vous veut-il? Sec. Sauviigd , reprit fière-

» ment le vieux Ncfquéhiounâh , dans la mèir.c

Jî langue; — j'ai été long-tems fans favoir c;,- que

îî cette parole vouloir dire, 6c la première fois que

3> notre Jéfuito me l'expliqua, moi & les miens

Jî nous fûmes au moment de chaniei notre clian-

»î fon de guerre, — ces gens du point du jour font

T) bien drôles de nous appeler Sauvages,

( 1 ) KcsUéhonîa faganask,

(i) Keski'honia onéida»

?

vs;

:|i
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» Tu as ralfon , mon frère , d'en être un pe'tt

j» courroucé. — Ce n'eft pas d'aujourd'hui que les

jî Européens font foux. — Ces hommes fe font

» fervis de ce nom fans bien favoir ce qu'il

î> fignifie *, — Et faute de connoître celui des

3i nations différentes qui habitent ce continent:

» — Ils n'ont pas cru dire une injure —

.

5ï Sauvage^ répéta-t-il encore ? J'ai vécu afTez

>5 long-tems parmi les Blancs , pour favoir que

» c'efl: eux , ôc non les gens des bois , qui méritent

» d'être appelés Sauvages, — ConnoilTons-nous

s» comme eux les prifons , les cachots , les procès ?

M — Non.— Ne fommes-nous pas libres comme
j> les oifeaux , de eux efclaves comme les chiens ?

» Oui. — Nos partions , nos vices , nos mala*

a> dies , nos fujets de chagrin , font-ils aufll nom-

j> breux que les leurs ? — Non. — Ne refpec-j

» tons-nouspas la vieillcfTe, & eux ne la mépri-

« fent-ils pas ? — Oui, — Et quoique leurs eaux

5> de feu ( I ) nous rendent foux quelquefois ,

?î fommes-nous des menteurs (i) comme eux.

5j — Non.— C'efl moi dcles nôtres qui ie difent,

»> cominaa r iî en fe frappant la poitrine. — Le

i> pays du point da jour eft un mauvais pa) s , où

( 1 ) Eau-de-vie.

(i) Ce mot exprime, en langue Sauvage, la pluSî

grande des injures.
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h? le foleil ne fait que pafTer; il ne vaut pas celui

» où il fe couche , entendi tu— ?

3> Leurs Jongleurs me diioienc autrefois , que

» notre Manithou n'étoit, pas audî bon que le

»ï leur , parce qu'il ne venoit pas nous viiirer
j

» & moi je leur répondois qu'il n'avoir pas

e> befoin de quitter la fource du vent & des

)> chofes , pour voir ce qui fe palFoit parmi nous

,

s'il vouloir s'en mêler. — Ils me difoient en-

core bien d'autres chofes dans les tems de ma
»> jeunefle j mais je les ai prefque toutes oubliées

,

î> entr'autres que notre vie étoit un efpace de

3> tems vide ou mal rempli j — Que nous ne

»> faifîons rien pour obrenir le repos quand nous

s> ferions arrivé vers l'oueft , &c. — Et moi je

}> leur difois , que Kuchy-Manlthou (i) auroîc

« foin de tout cela , parce qu'il étoii bon , & le

3> père des hommes , — Et que la vie des Blancs

9> étoit au contraire trop pleine , — Et qu'à les

îj voir fe débattre d'un bout du continent juf-

» ques à l'autre , on croiroit que ( i ) Klùtchy-

» Manithou les poulToic & les tourmenroit, de-

3> puis qu'ils devenoient hommes jufqu'à ce

5» qu'ils cenTaiTent de l'ctre.

iiiiiii
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pllÊ) ( r ) Le bon génie de la nature.

(x) Le mauvais génie.
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j> Pour te prouver que je ne fuis pas Sauvagel

s> continua-t-il fièrement, en regardant les Euro-

3> pcens ,—Vois U ColonelLouis redevenu Onéida

îî comme il étoic avant la guerre ? — S'il l'avoic

» voulu, il auroit pu refter parmi les Blancs,

j> avoir de l'arc^eiit comme eux , mentir comme

j> eux, raferlevifage des pauvres comme eux (i),

>ï vendre & acheter des terres comme eux , de-

3J venir aufli méchant qu'eux , — Mais tout cela

3î eft folie dans mon efprit, cette vie me tue-

jï roir.—De quelle partie de l'orient viennent-ils,

î> Kahiaharâh? Ce font les entans du grand (i)

>î Ononthio , lui^ répondis-je, dont tu as entendu

jî parler dans ta jeunefife. — Dès qu'il fut qu'ils

îî ctoieiit François , il les prit brufquement par

j> la main , &. leur dit en préfentant fon Tonié-

iî havjh : Frère , fume dans ma pipe , c'eft celle

jï d'un vieux guerrier • elle t'infpirera de bonnes

îî penfces , entends tu ? — J'ai connu Onontlùo

j> dans le rems de mon premier foleil \ mais il a

3) perdu depuis tous fes bons enfans du Canada.

„ — Je ne fais s'il les regrette — ».

— Ces Mefîieurs , un peu revenus de l'cton-

nement dans lequel les avoit plongé l'apparence

( I ) Expreffion fauvagc qu'ils ont.

( 1 ) Nom fous lequel les Sauvages du Canada connoii-

fcknt autrefois le Roi de France.
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inattendue ^bifari-e de cet imqaoîs , lui Cuenz

plufieurs qaeftions , c;ui quoiqu'iniuilmcnr na-

turelles , furprirent beaucoup cependant le vieux

jSéfquéhïounâh ,
qui les grondoir au lieu de loui*

répondre
, parce qu'il croyoic que tout le monde

devoir connoître fa nation 6: tour ce qui l'intc-

reffoir. — Avant de s'en aller , il les prit de nou-

veau par la main , & leur dit : « Si jamais tu

portes ta peau d'ours vers les eaux du grand

Ontario (i) , tu pafleras nccefl'airenjent par le

village des Onéidas (i). — Avant d'y allumer

ton feu, informe- tci do la Wigwk.im de N-Jf-

quéhiounâh. — Tu y trouveras l'abri fous fou

écorce , entends-ta ? — Et de quoi mander ;

— Et fi tu veux y refter long-rems , tu iras

chaffer avec mes cn£ins pcndani: la faifon Jes

neiges (3) , à onze journées & demie de notrs

village. — Mais fi ru aimes mieux pccher fur

le lac, — je te prêterai un canot. — PaJife

Manithou te foufl:ler un bon vent , oC t'infairer

toujours de bonnes penfées
,
jufques à ce que

tu retournes vers l'eft.

( I ) Grand Lac de doux cens lieues de circonférence qui

n'eft éloigné que de vingt-rept lieues de celui à'Onéida.

( i) Situé à une petite diftance du Lac du mcmc nom.

( 3 ) Les meilleures Pelleteries font celles d:;s animaux quQ

Im Sauvages tuent pendant l'hiver.
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Pialadelphie , le ai Novembre 178s.

ARRIVÉE
DU DOCTEUR

BENJAMIN FRANKLIN
A PHILADELPHIE.

Ze 15 Septembre arriva ici le Vénérable Docteur

Franklin^ dernièrement Minijîre Plénipoten-

tiaire des Etats-Unis de l'Amérique Septen-

trionale à la Cour de France, qui nous avoic

quittés depuis neufans,

JLiE Lnndon Packet [\) ctoit prefv.]ae au Port,

avant qu'on fût qu'il portoit ce grand homme
\

mais auHl-tôt que cette nouvelle fe fut répandue

dans le havre , les vaiiTeaux déroutes les Nations

,

comme par une impuHîon fpontanée, déployèrent

leurs Pavillons :— les Anglois mêmes , entraînés

par l'exemple , fe joignirent à la démonftration

du refped & de la joie générale que fa préfence

infpiroit.

( I ) Vaifleau fur lcqu^*l M. Franklin avoit pris fon

pafSagc.
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t)és Qùaîs le bruit s'en répandit dans un îhf-

tant à travers la Ville , Se les habitans excités pat

Je même, fenriment j arrivèrent biehtôc fur le

bord de la Delaware.

Ses parens , fes amis , fes anciennes connoif-

fanées qu'à peine il pouvoir reconnoître , tant

il ctoit ému , Se tant ils àvoient été blanchis par

les agitations , les inquiétudes , & les dangers

de la guerre, s'emprefsèrent de fe téunir auprès

de fâ perfonrie , ôc de lui ferrer les mains, en

répandant des larmes d'attenarilTement. — Ils

conduifirent enfuite ce vénérable vieillard , dont

les yeux étoient mouillés , jufqu'à la porte de fa

maifon,& le remirent dans les bras de fà fille (i).

ce fut le moment où il fe paffa Une fcène bien

plus touchawe encore de la tendrelfe filiale Se

paternelle—

«

Je ne puis vous décrire les nîarques différentes

de refpedt Se de reconnoifTance , que tous les

citoyens fe firent un devoir de lui offrir , dans

toutes les rués à travers lefquelles il pàffa y— ima-

ginez le retour d'un père chéri au milieu de fes

ènfans.

Quel beau jour î quelle fublime récompenfe de

tous les travaux politiques !

Put!

i

1

i

l'iji

( I ) Madame Btaehe.
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Jamais , depuis la fondation de la Ville , Târtr-

vée d'un individu n'y avoit caufé une fenfation

aufli vive , & une allégreÏÏe auflî univerfeJle ^ Tar-

tillerie &c les cloches pendant plufieurs heures,

firent retentir au loin les accens de la joie gêné-

raie.

Le retoitr de ce vénérable vieillard à l'âge de

quatre vingt ans y accueilli par les tranfports de

la reconiîoitTance , accompagné de l'admiration

de toutes les Nations, à qui la raifon & l'humanité

font chères, forme une époque mémorable parmi

nous , Se préfente un tableau fublime & touchant.

Vous favez fans doute que nous eûmes le bon-

heur de le placer quelque tems après fon arrivée,

à la tcte de notre Gouvernement (i) PuifTe ft

{anté lui permettre d'occuper cette place impor-

tante pendant bien des années.

Quelle carrière , quand j'y penfe, cer homme
extraordinaire n'a- 1 il pas pa courue depuis foi»

premier métier d'imprimeur ? Comme il en a

rempli toute l'étendue par fes découvertes fur

1 clediicité , par les établiiTemens publics qu'il x

fondés dans cette Ville , par fes négociations , fe»

réponfes au Parlenie^it d'Anglçterre ^ h fagefle

de fes confeils , &c.

L
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peut ]
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(i ) Il fut nommé Gouverneur de la PenJUvanie, le ij
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Le grand rôle que cet homme célèbre a joué

dans les fcènes lès plus imporranre«;, les utiles 6c

i^énibles fervicels qii'il a rendus à notre Patrie pen-

dant une longue fuite tl'inîiées , l'honneur qu'il

lui fait , comme Politique & comme Philofophev

fourniffent uri exemple frappant du bien que

peut faire à toUt un peuple, & de la gloire que

peut répandre fur toute une Nation, un fîrtiple

Citoyen*— Les noms à^Jf^ashin^ton & deFrari'

klin deviendroiît dans les (lécles futurs l'orgueil

^e notre Partie;

Je ne pais m'èmpcchet dé vous envoyer fous

la même enveloppe , la tradu(5tion des adtefles

qui lui ont étcpréfentées par rAlTemblée Légifla-

tivedecet état , ainfi que par tous les Corps dé

tètte Ville; traduction qui a été faite l'annéai

dernière par un Membre de l'Académie Fran-

çoife, diftingué dafts la République des Lettres.

•—Vous y trouverez le fpedtacle inftru<5bif de$

talens & delà vertu, recevant la feule récom-

penfe digne de leur être offerte 5 vous y verrel

les preuves expreilives & touchantes de lâ recon*'

ItoifTahce Patrktiqite > & de l'énergie de notre

ffpric public

M\* • • • JLit • t • JYki 4 • • i«« < • «
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I. Àdrejje de l*JJjemblée générale de Penjilvanîé^

préfentce à M, Franklin, par un Comité

formé de l*Orateur & d*u.i Membre de chaque

Comtés

<« Monsieur , les Repréfentans des citoyens

>» de l'état de Penfilvanie vous félicitent, avec les

»> fentimens les plus affectueux, de votre heureux

M recout dans votre patrie , après une abfence il

j> longue , & des travaux fi utiles. C'eft avec la

j» plus vive fatisfadion que nous vous verrons

j> jouit au milieu de nous de l'indépendance de

>> l'Amérique , & des biens de la paix , après

tant de troubles & de combats ».

»> Nous ne vous exprimerons , Monfieur, que

les fentimens unanimes de tous vos conci-

»> toyens , en vous difant que vos fervices dans

» les confeils & dans les négociations , vous ont

}> mérité non- feulement la reconnoilTance de la

M génération prélente , mais la coofécration que

peut leur donner l'hiftoire à votre honneur

immortel. Chacun de nous fe félicite d'être

membre de l'alTemblée de Penfilvanie dans

»> une circonftance où cette qualité lui donne le

t> droit de vous exprimer la joie que caufe votre

«• heureux retour, dans un pays qui vous doit tw

I)

>>
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n Cl grande partie Ton excellente & libre conflU

M tution ».

» Que Dieu rende ferein & paifible le foir de

j> votre vie, & vous falfe jouir de la félicité que

» vous avez li puifTamment contribué fi. afTurer à

>» tant d'autres ».

Réponfe de M, Franklin,

M Monfieur l'Orateur & Mefïîeurs , c'efl: un

n grand bonheur pour moi , de reconnoître , par

» tout ce que vous voulez-bien me montrer

»ï de bienveillance & d'affedion , que mes efforts

j> pour fervir mon pays dans des circonftances dif-

>» ficiles ont obtenu l'approbation d'un corps

9» audî refpedable que l'afTemblée des Repréfen-

»> tans de cet état. Je regarde cette approbation

»j comme le plus grand des honneurs que puiffe

i* recevoir un citoyen : j'efpère que la paix qu'il

>ï a plu à Dieu de nous accorder, fera durable ,

%> de que la libre conftitution dont nous jouifTons

,

9> affiirera pour long-tems notre commune féli-

jî cité. Les fouhaits obligeans de l'airemblée

M générale pour moi , excitent toute ma feniî-

9> bilité , & je la fupplfie d'en recevoir mes fin-

I? cères remercîmens ».

I

II)
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l !• AdreJJh des Juges de la Cité & du Comté df

Philadelphie à M, B» Franklin,

»• Les Juges de la Cité & du Comté ^e Phila-

» delphie , pénécrésdu fentiment le plus vif des

>i grands fei vices que vous avez rendus aux États

}i ynis, & à cet État en particulier, s'approchent

» de yous avec la plus grande vénération & le

» plus profond refped. Nous nous tenons heu-

>» reux , Monfieur , d'avoir à vous féliciter de

}> votre retour, dans une ville où nous retrouvons

» par-tout avec plaiHr les preuves fans nombre

V de votre fageiTe , de votre patriotifme , & de

V votre humanité. Nos fouhaits les plus ardens

» font qu'il plaifeà Dieu de répandre toute forte

V de bonheur fur les reftçs précieuîf de votre

w vie , & de la faire fervir encore à la profpérité

9> de cet État, aind que des autres République^

»} qui compofent les Etats-Unis )>

Réjponjè,

« Recevez tous mes remercîmens pour Thon-

i> neur que vous me faites , & pour vos oblir

» géantes félicitations fur mon retour. En retrou-

w vant n>a patrie libre & paifible
, je Regarde Je
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•» jour qui m*y ramène comme un des plus heu-

»> reux de ma vie. Mon vœu le plus ardent eft

» pour la confervacion du bonheur que trouvera

» ce pays dans les bonnes loix fidèlemenc eic-

o cucëes par des Magiftrats vertueux ».

III. Adrejfe du Gênerai & des principaux Offt"

ciers du Corps de la Milice de Penfdvanie , réji*

dans acluellement dans la faille , & des Officiers

de Milice de la Oté & du dijlrict de Philadelphie^

préfentéc au Docteur Franklin , par le général

Irvlne,

n M^nfîeur, c*eft avec ia plus grande fatisfac-

»» tionque nous venons vous féliciter de votre

V retour dans votre patrie. Nous nous réunifTons

»ï avec tous nos concitoyens pour honorer un

»> homme qui , doué par la nature d'un efprit né

» pour les Sciences, & rempli en même tems

» de l'amour de l'humanité & d'un zèle ardent

») pour le bonheur de fon pays > s'eft didingué

>» d'une manière Ci éclatante » comme Philofo-

s» phe & comme citoyen »).

I» Nous confervons la plus vive reconnoi (lance

M pour les nombreux & importans fcrvices que

M vous avez rendus à votre patrie , pendant une

N longue fuite d'années
;» Ôc nous voyons dans

Dd iv
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M votre retour une preuve nouvelle de vot. /.c.«

•I pour (es intéièts. Comme Américains nous

o parta};eons l'honneur que fait i la République

« fon zélé défuMifeur , ôc fon refpedable ami,

»* en revenant dans un âge avance , après une vie

»» honorable
, jouir dans les bras de fes conci-

?» toyens d^ la liberçé , de l'indépendance & de

I) la paix a,

» En reconnoifTant les fervices par lefqucls

M vous avez f\ puiiramment contribué à rendre

P U liberté .i l'Amérique, nous ne pouvons renon^

>ï cer à l'efpcrance que vous lui donnerez encore

»• vosfages confeils, pour l'avantage d'un gouver-r

»y nement qui s'eft formé fous vos aufpices».

s» Permettez-nous enfin de vous exprimer

9 rintr'rêt que nous prenons à votre conferva-

»» tion , Ôc les fouhaits que nous formons pour

)} que l'Amérique & la Penfilvanie en particulier

n puilfent jouir long-tems des grands talens que

« vous aypz fi bien employés pour leur bonheur»,

Reponfe de M, Frankl'uu

» Meilleurs , je me tiens infiniment honoré

»> des marques de bienveillance que je reçois d'un

V Corps aulli diftingué que le vôtre , par fon zèle

I» & fa bravoure dans le fervice de notr« pays.

» ï-'intérct que vous prenez à ma fanté , mérite
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>* auJT» :ouie ma rcconnoifTancc. Tant qu'il mc

)* reliera quelque force & quelque pofl'ibilicc de

»> fervir une partie que fcs braves enfans onc (i

M bien & fi glorieufemcnt dcFendue , je les

») employerai , autant qu'il fera en moi , i U
i> confervation &c à l'ace roilTcmcnt de notre corn-

n mune félicité ».

1 V. Adrejjc de la Société conJlUutionclU de PhU

ladelphïe , préftntée à M. Franklin ,
par un

Comité de quinze membres, {C*ejl unefociété donc

l'objet ejl de veillerau maintien de la conjiitution),

M Monfieur , les membres de la Socictc confti-

»> tutionelle de Philadelphie viennent vous féli-

»» citer de votre retour dans votre patrie , après

a» que vous avez rempli fi glorieufement pour

»ï vous , & fi avantagcufement pour l'Amérique,

» la tâche importante qui vous avoit été confi^'e,

i> de reprcfenter les Etats-Unis à la Cour de

»» France , Ôc de veiller à leurs intérêts dans rou-

it tes celles de l'Europe. Dans le cours d'une

î> longue & fanglanie guerre nous avons r^prouv;?

» fans ceiïe les effets de votre fagelTe &: de votre

»ï vigilance ,
par les fecours continuels que nous

» avons reçus des ouillances de l'Eurot^e , tavo-

>» rables à notre caufe , & en parriculicr de la

t} France j notre grande 6ç bonne alliée. î-es foins

Il
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a que voas vous êtes donnes pour nous ménager

M une heureufepaix, vous méritent auiîî larecon-

%t noiflance de tout bon Américain , & nous ne

n doutons pas que le fouvenir de ces importans

)9 fervices ne dure à jamais. Nous ne vousflatte-

j» rons point en vous difant que laconfidération

9* que vous avez obtenue par votre caradère &
j> vos talens , comme citoyen & comme Philo-

» fophe , a facilité vos fuccès dans les affaires ,

» ôc étendu dans le monde la gloire de votre

j> pays ».

» Nous ne ferons pas Ténumération de tous

»> les fervices que vous avez rendus à TEtat de

» Penfilvanie en particulier , Se plus ancienne-

»» ment ôc dans les derniers tems , avant & après

» l'heureufe révolution qui nous a fait libres >

M mais nous ne pouvons omettre de vous expri-

» mer la reconnoiffance & le refpedt que nous

»j vouiî devons , comme au père de notre libre

ï» & excellente conftitution. Nous nous perfua-

j> dons que dans ce grand ouvrage , vous & les

n autres excellens patriotes , à la tête defquels

» vous vous êtes toujours montré , vous avez

»> fondé la liberté fur une bafe affez folide , pour

j> réfifter à tous les efforts des ennemis de notre

)> bonheur , & que fî quelque ouvrage des hom-

j> mes peur fubfifter dans la durée des (iècles

,

>3 c*eft celui de notre heureufe conftirution.
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M Agréez ces témoignages de notre reconnoif-*

fance de tout ce que vous avez fait pour ce

.-in 4
>? pays en gcn

les

rai , pour cet écat en

de la li

particulier ,

idus dans le» pour les amis de la lioerte répandus

j> monde entier, pour les progrès des connoif-

9» fances , & pour la félicité du genre humain,

9> Queyos années fe prolongent pour vouslailTec

>• jouir de cette gloire que donnent les heureux

»> fuccès dans une fuite d'entreprifcs honorables

» autant que difficiles , & foyez long-tems parmi

» nous , le modèle de vos concitoyens , & l'hon-

>» neur de votre pays. Puifliez-vous gourer lon-

» guement la douce fîj,risfa6tion que vous devez

3» éprouver , en reportant vos penfées fur les

>» événemens d*une vie Ci bien employée î Puif-

»> fiez-vous contribuer encore , comme vous

3» l'avez toujours fait , au bien de votre patrie &:

» du HHre humain , par vos falutaires tonfeils

,

^vos feryices publics , dont nous fçnti-

» ron?1:oujours le prix î ».

Jléponfi du Docteur^

)i Jefens vivement, Meilleurs , tout ce qu'ont

» d'honorable pour moi les félicitations qud

j> vous voulez bien me f;:^ire fur mon retour.

i> Dans les fervicgs que vous avez la complaifancé

>3 de rappeler , j'ai re^u les plus grands & les plu?
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»> puiflans fecours de plufieurs de nos concitoyens.

>5 Si j'ai eu quelque mérite , c'eft ceUù d'avoir été

»» toujours prêt à demander & à fuivre leurs bons

» avis. Je goûte une bien douce fatisfaârion à me
»» retrouver dansma patrie^ pour y achever ma vie,

» fous l'heureufe & libre conftitucion de cet Etat,

j> & j*efpère avec vous que fes avantages paflTe-

» ront à notre poftérité la plus reculée. Je vous

js prie de croire que mon bonheur s'augmentera

j> toujours de la profpérité de l'Amérique ».

V. Adrejfc de la SociétéphUofophiquc Américaine
,

au Dûcieur Franklin,

De Philadelphie , le premier Ociobre.

Mardi dernier, au foir, il a été tenu dans une

falle de l'Univerfité, uneaflemblée extra^dinaire

de la Société philofophique AméricainoMâref-

peâ-able Préfident de cette Compagnie, lé Doc-

teur Franklin , s'éiant rendu à l'invitation qu'on

lui avoit faite d'honorer cette aifemblée de fa

préfence, M. Kean , premier Juge, lui a adrelTé

le difcours fuivanr.

^> Monfieur, c'eft avec une extiême fatisfac-

ï» tion que la Société Philofophique faifit cette

>» occafîon de vous exprimr fcs fentim.ens pour

pî vous M.
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*» A Teftime profonde que nous avons pour votre

»> caraétcre & vos talens, fe joinv *- ccre Tintérêc

» que nous mettons au bonheur de notre patrie,

« pour nous faire éprouver dans fa plus grande

w vivacité , la fatisfa(^ion univerfelle que caufe

fi votre retour ».

ï» Soyez le bienheureufement arrivé dans votre

j> pays natal , qui vous a de fi grandes obliga-

15 tions. Soyez le bienheureufement rendu à

»^ cette place que Vous occcupez parmi nous ,

ii comme notre Préfident , &: continuez , en cette

n qualité, de donner à notre Société , le lu^r«

j* que vous répandez fur elle aux yeux du morde

» entier ».

M C'eft , Monfieur , une grande gloire pour il

>9 Philofophie , que le même homme qui s'eft

a diftingué par de profondes recherches , & d'im-

s> portantes découvertes dans l'étude de la nature,

i» fe foilt rendu égvilement célèbre par fon amour

M pour l'humanité , par fon patriotifme & fort

>ï noble zèle A foutenir les droits du genre

}) humain ».

»» Nous n'ignorons pas la pui (Tante Se favorable

^ influence de la liberté , fur les progrès des

» Sciences & des Arts , & en voyant parmi nous,

is à la fuite des plus heureux cvènemens , s'éle-

»» ver fur des fondcmens folides cette précieufe

»: é^^alité , & cette heureufe indépendance , à

i

i,

I i
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* rétabliflcmehr defquelles vous avez d forte-"

»> ment contribué, nousavofls lieudefpérerqiief

» cette compagnie obtiendra de nouveaux fucccs

•» dans les travaux importans, qui font le butd^

» (on ctabiiiremeiit »,

Rcponfe du Docteur Franklirti

3> L'extrême îionneur que m*a fait Cette fôciétc','

9> en continuant pendant tant d'années à me choifir

** pour Préfident, tout abfent que j'étoisy & lobE-

» geanC accueil que j'en reçois à mon recour,

« excitent en moi les fentimens de la plus vivo

?> reconnoiflance. Je vous prie de le» agréer , ainft

M que les vœux ardens que je fais pour le fuccès

n de vos louables efforts , pour l'avancement des

iy connoiflTanees utiles parmi nous , auquel je me'

j> tiendrai bien heureux de pouvoiif contribuet,

V L Adre[fé de l*UnîverJité de Penfiivanie à rho*

notable Benjamin Frank lin^

« Le Prévôt, le vice Prévôt & les Profe^eurf

i> deTUniverfité de Penfiivanie voits prient d'a-

n gréer leurs félicitations fur votre retour dans

» votre partie, que vous avez fervie avec tant de

» dignité & de fuccès «*

" Tandis que nous partageôïïs a^ec toute l'Ame-



i* tique le bonheur général auquel vous avez (t

j> puilTammenc contribué par vos lumières &
a votre zèle patriotique , nous éprouvons une

j> fatisfadion particulière en exprimant notre

» reconnoiflance à l'homme qui a le premier

îî formé le plan de rétabliiïement utile, auquel

»» nous avons l'honneur de pré(îder »*

" Non content d'enrichir le monde des décou-

ii vertes les plus importantes dans la Philofophie

» naturelle, votre bienveillance & votre génc-

ï> rofité vous ont conduit de bonne heure à nous

u procurer des moyens d'exciter parmi nous l'ef-

n prit de recherche &c d'obfervation , qui feul

« peut dévoiler les fecrètes opérations de la

» nature. Vous avez exalté & aiguifé , pour ainfî

n dire , le génie de vos compatriotes, & répandu

i9 parmi eux une ardeur pour les connoiiTances

n utiles , qui en conduira pluHeurs à méritée

» l'eftime , & peut-être l'admiration des nations

I» le* plus écV\irées de TEarope »>.

» Parmi le grand nombre d'établiiTemtns utiles

n qui vous donnent des droits à Feftime & à la

» reconnoiffance de votre patrie , nous ofons

n compter comme un des plus importans, celui

« auquel nous préddons , fondé par vos foins fur

V les principes folides de l'égalité & de la liberté
;

M & lorfqu'aujourd'hui il reprend for.i étendue &
>• fon ad^ivité fous l'iaâaence falutaire de notre
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i> hetireiife conftitmion ; lorfqu'il eft aîcJé cîéî

ij fecoiirs généreux d'une airemblée patriotique j

»> animée de refprit public ; lorfqu'il refleurit

j> protégé par ies amis de la Religion , du favoif

» & de la liberté , nous nous flattons que vous

j> lui continuerez Votre bienveillance & vos foins,

» jufqu'à là fin d'itne vie que la providence

>> divine a comblée de tant de faveurs. Puiflet-

3> elle encore la prolonger long-tems , en la cou-»

»» tonnant de nouvelles bénédidion;> ; afin qu*

jn vous acheviez de riourrîr & d'élever cet enfani:

s» chéri de votre jeunefle , & que les fils de la

*» Science dans ce monde nouveau aient de nou-

« velles raifons de conferver, Sr de fe rappeler à

%> jamais , avec des fentimens d'admiration & de

^ reconnoiflance , le norri de Franklin »<

La réponfe du Do6leur exprime la fenfibilité

pour les fouhaits que lui adreiïe TT/niverfité, f^

fatisfadion de voir foucenus & encouragés en

AmériqiKi les étabUlfemens utiles aux progrès des

Sciences quemcrite l'emploi d'initruire la jeunelfe,

& Ifi confiance qu'il a que l'Univerfité continuer»

(h, former des h< mm';v vertueux, & capables do

fervir leur pays.

VII. Du ly Septembre^

Un conûité formé d'une alfemblée nombreurd
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(le citoyens à Byrn's-Tavern , ayant offert au

Dodeui- Franklin les fuffrages de l'afTemblée j

à la prochaine éledtion , pour une place dans le

confeil exccutîf , c'eft avec une grande fatis-

fadtion qu'on annonce au public que le do6teur

a confenti d'ctre mis fur les rangs , le comité ne

doutant pas que toutes les voix ne fe réunilTent

pour le nommer.

I i

nhte

é,fiî

VÎII. Le comité de la Société confticu-

tionelle ayast exprimé famedi dernier, dans fon

adrelTe à M. Franklin , le déilr unanime du

public de voir ce refpedtable citoyen Membre

du Confeil exécutit , il a confenti à fe mettre

fur les rangs a la prochaine éledlion comme

prétendant à la place de Confeiller pour la villa

de Philadelphie.

1 X. Septembre,

y> L'heureux retour du Dodeur Franklin ,

» dans les circonftancesoii fe trouve l'Amérique,

jî peut être regardé comme le dernier anneau

» de cette chaîne d'évcnemens que la providence

I» a dirigés. Divifés que nous lommes en partis,

»> peut être également répréhenfîbles
, puifque

» la vérité n'a point de parti , il étoit difficile

i» de trouver un homme qui eut par fes lumière*

Tome 11. Ee
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n & £on carai5lère , une alfez grande autorité

» pour infoireu une entière confiance à tous
y

»» 6c voilà que la providence nous amène

,

» comme par la main , Franklin ; environné de

j> gloire & de fuccès , & par une fingulicre

M deftinée , déformais hors de l'atteinte de l'en-

n vie , il devient ainfl naturellement un '-entre

»* autour duquel fe réunitTent les fouhaits ôc les

19 cfpérances de tout bon patriote. PuKTe cette

>» même providence veiller fur fa précieufe

» vie , & lui laifTer encore le lems d'achever

u r.idmirable cdiiice dont il peut fe glorifier

»> d'avoir pofé la première pierre ! Si ce vœu eft

s» exaucé , & fi quelque ouvrage de l'homme

s» peut être éternel , la liberté de l'Amérique

» bravera la durée des fiècles ».

X. Da Philadelphie , le premier Oclobre,

» Lundi dernier , au foir , le Dodeur Franklin

>• s'eft rendu à l'alfemblée de la Société fondée

i> pour adminiftrer des fecours dans les incendies^

M établie par lui-même en 1736. 11 n'exifte plus

» que quatre des premiers Membres de cette

*% Compagnie. Les afibciés préfens à lafiTemblée
,

>5 qui font pour la plupart les enfansdes collègues

M du Dodeui Franklin dans la fondation, fe font

M tenus infiniment honorés de la préfence de cet

j>
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» homme refp'^'ibieauiTiilicud'cux.lIafigncJcs

» nouvelles dclibciations de la con'>pagnie,&c »•.

X 1. Du premier Octobre,

»> 11 eft à peu \^y'^'- certain que le rcfpedable

» Douleur Fianlclin fera nommé Prcfident de

« ralfemblce légifl-irive .6s'; executive de l'Etrif.

» Cette confidcration «îôif- être un nouveau ce

» puilTant motif pour le v£)Ê,6lears de cKoilir pour

3> membres del'afiTembK-e.d.'c dignes ferviteurs du

>» public, qui, n'ayant à^é'e. cet cxellent patriocc

>» qu'un mcmc efprit <^''1.p.s mêmes prmcipes,

ï» pullfent coopérer à l'exécution des plans faUi-

j» taircs que fon frcnic étendu doit avoir conçus,

)> & dont l'exécution fans doure eft le motif qui

» le détermine, dans un-agL'fi avancé, àfe rendre

>ï aux vœux unanimes ,sk;.fes concitoyens, en

»» s'occupant encore desatfàires publiques. Depuis

j> (on jeune âge l'économie politique" a été le

» principal objet de fcs réi-lexion.s , Hc fes talens

>ï en ce genre font connus par les prruves les

»' plus éclatantes. Nul homir : par confcquenc

î9 n'eft plus propre que lui à remplir cetrc pîacc

>j importante , dans la (ituation cri:iqi:e où fo

1» trouve ce pays. Qu'il prenne donc fur iaicerre

» glorieufe tâche , &: «ju'apics avoir fi emcace-

« ment contribué à lancer notre barque politique

Eeij
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( 45^ )

»» fur un océan orageux , & à la^auver de l.i pIiK

M horrible rempète , il puilfe la conduire enHn a

»» un port de paix , & à une terre de bouKenr 6c

s»r de profpérit'i. Tout bon Américain doit A ces

« fouhaits fcntir battre fon cœur au dedans de

»» lui , & s'accroître l'ardeur des vœux qu'il forme

>î pour la félicite publique.

Si quelqu'un de ces ccres extravagans, qui ont

figuré fur le théâtre xiù inonde, fous le nom de

Héros ^ depuis Alexandre jufqu'à Charles Xll ,

pouvoit revenir à b vie , & être le témoin des

honneurs rendus au.Do'deur Franklin, & mérités

par des travaux fuiyis* , invariablement dirigés

aux progrès & à la profpérité du genre humain,

comme les leurs ont étc fans cefie dirigés à la

dclh'udion , te qu'il put en même tcms conrc-

voii le feati.'nent exquis de bonheur que l'expref-

fion de la recosinoilTancc de tout un peuple, doit

veifer dans le cœur de cet homme refpedable

,

il cntreroit fans doute en un étotvnement pro-

fond de l'aveuglement ihipide qui l'a lî loin égaré

des routes de la vcrirable gloiie. Tandis que cha-

c|tte fiècle ira dépouillant ces conquérans deftruc-

tours de celle dont leurs (latreurs les onr couverts

,

la gloire véritable du pcre de la liberté de l'A mé-

rique croîtra (ans cefTe , & fans celfe augmen-

tera d'éclat. La pollérité la plus reculée ne fe rap-

pelle! a qu'avec admiri^tioii les grandes chofes
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(4J7)
exécutées par les feules forces de ce génie piiiTinr,

prefque entièrement dépourvu de tous les moyeiis

qui ont fécondé conununément les entrcprifcs

célèbres.

Fin du fécond Volume,

E R R A T '

Dufécond Volume,

ACE 31, ligne 1 7 , con'cîth't; , lifei conlbuiç.
•~- 54» i'ë'^^ 8 , f()ip;cnt, ///if, fore ni.— 49, ligne I , cfpric , ///.? prcTcnt,— ibid. ligne ^ , c'cll l'honneur , ///I'^ c'cft l'honorer.— 5 o > ^'^'/i^ 9 , Capcaile , /«'/tij^' Capitale.— 6Zy ligne 14, conduifcnt j ///i,'^ conltiuifciu,

^- <î9> //^/z^ 5 , Colonies, life^ Colonises.— 7^ » ^ la note y de peine ,, /(/c:^ depuis.— 79 , //^rze 6 y fait , ///î-f
fait.

•— 95 y ligne i6 , après le :iiù; Mais, ajoute:^ quand î

vois que.

—109, ligne 10 , interruption , ///£:j; irruption.

—11^, ligne 1} y ont des profondeurs , ///tç à des pro-

fondeurs.

—110, ligne 10 , leur coutume , ///è^ leurs coutvimes.

—•130, ligne 13 , appelée, lije:^ était appelée.

— 146, ligne 14 , ratafia , iif'e:^ tafia.

—170, ligne 18 , trculfcau , life^ le troulfeau.

—loy, ligne 16 y 8c de, ///èç cft de.

—114, ligne 8 , du , lifei de.

—1 3 o , //gf/ze 8 , crèches , lifer crceks.

'•'^ibid. a la note , Lognan , ///e:j; Logan.

•—1^9, ligne 19, s'ils font , Hfe"^ fonc-ils.

"~"3î4> /'^«^ 14, je ne ferais, //p:j yzvM fuis.

~"î5*»
^'i?'ï« y > ^on , ///c'{ ton.
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( 43» )

J44. lig'*' ïi» n^a famille, lifc^ la famille.

—ibid. ligne t6, Bald-Faglc, life:^ Ba!il-F.a?;îc.

•—-409 , a la note , dans le lac du golfe Saint-Lanrcnt .

life^ dans ce lac , du golfe SaincLauicnt.

•—411, a la note i , Kcskchonia Oncida , life[ Kcské-
tomali Onéida.

""4^7 / ''Rf^^ *5 » les travaux , life^ fcs travaux.



Ajoutez à la fin Qc laiciclt de Connecticut , page 71

LISTE
De l*AjJcJJcmcntgénéra l de l*étart/cCv^NMECTicur,

pour l'année 1784, fdicç par ordre de l\ijj emblée

légijlativc,

1 ARABLES depuis vingr-an jarqu'A

foixantc-dix ans, 2o>i(Ti

Idem y .... depuis fciAt JLir.|î;\i

vingt- un, 7,^ii

fitEufs, yo''5'>S

Vaches, , l^-.S')^

Jeunes Bœufs de trois nns, 27,^1.9

Iderriy, , . . de deux ans, ..... 55,oï)0

Chevaux, ^AS')

Ideriiy de deux ans, 1^745

Acres de terre labourcc , 242,3(^5 ~

Idctriy de terres en bois &: haut pâtu-

rage, 40^,86'o

Prairies bafies , 7>i<j6

Idem , du fécond ordre , f> 5 ,7 1

4

Idem , Marais deflcchcs & fauches

.

34.9'

Idem •il r>point tauclics, 5j-3 ï r



Idem, pâturage*; ;::::;:::: 491,587 i

Terres non encore enclofes , .... 115,998 J

Terres à moitié défrichées, . . . . i

5

5,508

'I>erres i</tf/n , de la féconde clafiTe , . 145,117 7

Tonneaux de vaifTeaux ,
<î,i

5 5 f

Maifons, ^5>95$



Ajoutez à la fin de l'article de PENsiLVANir , page 148.

! ^
" ' " i I I II II II mm^am

AUGMENTATION
De la population , dans huit des principaux Comtés

de la P E N

s

I L V A

N

I E , depuis i-j6o, jufqutn

1770.

Taxables en 1^60,, , Taxables en 1770.

iLLE & Comti de PIUl?T

aelplne

Comté de Bucks, .

Comté de Cliefler ,

Comté de Lancafl:er

Comté d'York, ..,.".".[ 553^1

Comté de Cumberîandv^ 1

8,5ir — 10,455

3,143 — 3,177

4,7($i — 5,485

5.^36u 6.60^

4»4A.16

1,501 — 3,511

Comté de Bctks, ...,",

Comté de Nortlumpcon

> 3
sOi6

S7 —.5)87

3,501

}iy66-7 ^ 39>^^)

Exportation de Philadelphie en 1775.

Boldeaux de Blé, iti^^^i

Barriis de Farine, . . » 1^5,9^7

Barrils de Bifcuit, 45jioj

11



Idem^ de Bœufs, . . ; . ; 9>^59

BoilTeaux de M.iïs

,

179,117

Barrils de Saindou , 731

Caiiïes de Chandelles , i>i^5

Idem y de Savon, 3>740

Tonneaux de pocalTe blanc , . . . .
5 7 y

/f/e/w, depotalTe grife, M i

Livres de cuir , ..,;..; 3i,(>9<>

'

' ''

Livres de cire, ..;:..: <^4»54^

Boiireaux de graine de. Lin, .... ^8,(j8i

Milliers de Douves y-; 5>ïï4

Milliers de Planchas, iii^9

Tonneaux de Fer, ,,,;, i>7^4

Barres de Fer, 10,401
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